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LETTRE D'ESPAGNE 
CHEZ LES INTELLECTUELS ESPAGNOLS 

Un émîneat professeur espagnol — écri-
Tain aussi réputé qu'il est érudit — tn'tv-
yait mis sur rocs gardes dans m» lettre 
ïji» je reçus avant de franchir la fron-
tière : « Ne voua y trompe* pas, ru'écri-
vaiî-il. Lee intellectuels et le peuple sont, 
tchez nous, en très grande majorité pour 
les Alliés. Mais l'Université, point C'est 
joue nos universitaires ne font partie ni de 
Ytotellectualité ni du peuple. Ce sont des 
fonctionnaires... » 

Jugement on peu court, en vérité. Il y 
* das8 le haut enseignement espagnol — 
car c'est de celui-là qu'il s'agit — comme 
idans le haut enseignement de tout pays, 
des mentalités aussi diverses que les com-
plexions. Demander à deux ou trois cent» 
Sommes, qui sont vaguement hiérarchisés, 
Réchapper unanimement à certains préju-
gés de castes, de partis, de confessions, 
d'ignorer tous la déformation profession-
nelle, c'est pure chimère, vous me le con-
jjêderez. Je dirai même que ce n'est pas 
désirable. Si nous nous ressemblions tous, 
fût-ce en beauté, nous deviendrions tôt in-
supportables. Il convient que chacun de 
nous apports, dans son enseignement, les 
singularités originelles ou acquises qui le 
•distinguent dans sa vie; qu'il y mette, avec 
une sorte d'entêtement ingénu, ses nuan-
ces d'opinion, ses prédilections avouées et 
jusqu'à ses tics. 11 résulte de là une bi-
garrure qui tient l'étudiant éveillé et, si 
possible, assidu. 

Donc, à l'avance, je doutais de la vérité 
de cette sentence, aussi amère que tran-
chante. Et combien j'ayais raison 1 A Ma-drid comme à Salamanque, j'ai causé avec 
bien des collègues, et je vous certifie qu'ils 
ne se ressemblent guère. 

Ils ne se ressemblent surtout pas dans 
leur philosophie do la guerre actuelle. Non 
que j'aie entendu un seul d'entre eux — 
le hasard sans doute a voulu ainsi — ten-
ter l'apologie de ce mépris de toutes les 
lois qui, dès l'ouverture des hostilités, 
féclata dans le langage et les actes de nos 
ennemis. Mais plus d'une fois il m'a fallu 
entendre des discours qui étonneraient 
Ici, et, comme en Italie d'ailleurs, permet-
tre à un interlocuteur des réserves discrè-
tes sur la certitude où nous sommes, nous, 
Iffé/ la victoire finale. De même, sur la 
place de l'Allemagne savante, littéraire 
ou artistique dans lo monde, à y a évi-
demment entre certains Espagnols et nous 
des divergences d'avis que j'estime fort 
explicables. 

Ces divergences eussent été, au reste, 
moins sensibles avant la guerre. Celle-ci 
a exaspéré bien des gens en France, les 
a de la façon la plus naturelle induits à des 
généralisations dont la sévérité ne saurait 
se soutenir plus tard, d'abord parce que 
nous sommes ainsi faits qu'une générosité 
instinctive nous incline au pardon, à l'ou-
bli des injures; ensuite parce que cette 
clarté d'esprit qui se reflète comme dans 
un beau miroir, dans le parler natif, triom-
phera de nos justes ressentiments et nous 
restituera la mesure exacte dans l'estima-
tion des hommes et des choses. 

Mous ne pouvons exiger des neutres 
Qu'ils sentent comme nous, à plus forte 
raison qu'ils pensent comme nous. Et ce 
n'a pas été ma moindre surprise, ni non 
plus le moindre effort que j'ai dû m'impo-
ser que de m'accou tumer à une atmos-
phère intellectuelle si dissemblable de 
«ils où nous vivons. Quand on parlait, 
avec une certaine objectivité, devant nous 
ûm vertus allemandes, de la supériorité 
germanique dans tel ou tel domaine de la 
pensée ou du travail scientifique, je sur-
sautais involontairement; puis, comme je 
devais me contenir, que j'étais décidé à 
tout entendre, je cherchais, si j'ose dire, 
«> me refaire une mentalité d'avant la 
guerre. Et c'est ainsi, ainsi seulement, que 
j'ai tiré quelque profit de mes séjours en 
Italie, en Espagne et même en Portugal. 

A Madrid, par exemple, je fus mis à une 
ttes.ez rude épreuve par le professeur J. Or-
tega y Gasset. Il y a deux ans déjà, on 
m'avait signalé ce jeune savant, qui ensei-
gne la philosophie à l'Université et groupe 
c:f taines sympathies autour de sa chaire, 
vinmtt le plus aident admirateur de l'Al-
lemagne et de ses méthodes dans !a Pé-
ninsule. Elève des maîtres d'outre-Khln, 
il particulièrement du professeur W. 
Cohen, M. Ortega y Gasset jouit, dans les 
oiiHeux universitaires, d'une autorité indé-
niable. 11 a publié d'importants travaux; 
Il écrit beaucoup, et, comme il affiche dis 
tendances ultra-libérales et démocratiques, 
îa jeunesse est très attentive à tout ce 
cu'il dit. H vient de fonder une revue, 
É.spana, à laquelle collaborent de nom-

DANS LES DARDANELLES 

brsaz écrivains. Je l'ai suivie pendant rrcoi-
ques semaines et n'ai pu m'empêcher de 
reconnaîtra l'excellente tenue qu'elle de-
vait à une direction intelligente, active, ri-
che en initiatives et en curiosités. 

Dans cette revue a été publié un article 
do Pio Barojs qui fit sensation. Pio Ba-
roja est un des romanciers les plus lus de 
cette génération. Il s'est tout de suite, et 
avec éclat, rangé du côté de nos ennemis. 
Il l'a fait, au surplus, dans des termes fort 
embarrassants pour ses compatriotes. 
Alors que la germanophilie est ici un 
mal qui ne frappa guère que les prê-
tres, les nobles et le haut commandement, 
c'est-à-dire que les éléments les plus con-
servateurs dé la nation, lui a soutenu cette 
thèse aventurée que si l'on devait formuler 
des vœux pour le triomphe des Austro-
Allemands, c'était justement parce que ce 
triomphe sonnerait le glas des vieilles tra-
ditions et des vieilles religions... 

La thèse de M. Baroja n'a séduit per-
sonne. Lui-même est plus lu que goûté, et 
plus goûté qu'aimé. Isolé dans son farou-
che orgueil, il m'est apparu, il y a deux 
ans, comme une sorte de styltte contem-
plant dédaigneusement l'univers du haut 
de son perchoir. Il m'a parlé, sans nulle 
sympathie, de ses principaux confrères, et 
je garde le volume, consacré au plus célè-
bre d'entre eux, volume qui lui avait été 
offert, et dont il avait dédaigné de couper 
lés feuillets; il me pria de l'emporter en 
me jurant qu'il,ne le lirait jamais,.. 

Pour revenir à M. Ortega y Gasset et 
à sa revue, ce serait les calomnier l'un et 
l'autre que de leur endosser les paradoxes 
de M. Baroja. Ce dernier, ignoré en Fran-
ce, où l'on a traduit Blasco Ibanez et bien 
d'autres parmi ses confrères, se venge 
comme il peut. Le directeur é'Espana mé-
rite notre attention, non seulement par ses 
écrits et son influence sur une fraction de 
la jeunesse madrilène, mais aussi par un 
réel désir d'impartialité. Interrogé par moi, 
il n'a pas hésité à condamner l'attitude 
actuelle de ses amis les Allemands. Cer-
tes, il leur réserve une admiration que 
j'aurais voulue plus nuancée; mais il re* 
connaît : i° que les intellectuels ont com-
mis une faute grave en rédigeant (ou 
plutôt en signant en aveugles) le trop fa-
meux Manifeste; 2° que l'Allemagne est 
désormais condamnée à la guerre défensi-
ve et, par conséquent, que ses rêves de 
triomphe final sont à jamais évanouis. 

Ce sont des déclarations qui, dans une 
pareille bouche, m'ont paru bonnes à en-
registrer. N'exigeons pas trop da certains 
hommes. Consolons-nous plutôt de leurs 
réticences en allant en consulter d'autres, 
qui pensent un peu différemment. Et je 
nomme ici le meilleur critique littéraire de 
toute la Péninsule, M. Martinez Ruiz, plus 
connu sous le pseudonyme d'Azoria, et le 
dramaturge le plus fécond et le plus fêté, 
M. Martinez Sierra. 

Ces deux-là ne dissimulent rien de leur 
francophilie. En me recevant dans son dé 
licieux logis de la calle de los Madrazos, M. 
Martinez Ruiz a pris la peine de préciser 
les raisons de ses préférences. 

— Si je suis pour les Alliés, m'a-t-il 
dit, c'est par affection sincère et justifiée 
pour la France. La France est la terre de 
la Justice et de la Liberté. La France ne 
peut se tromper. Sa littérature, de tous les 
temps a collaboré à'la libération des es-
prits. J'aime cette littérature presque au-
tant que la nôtre; je lui dois quelques-uns 
de mes meilleurs instants. La littérature 
allemande ne peut lui être opposée. Notre 
plus grand historien des lettres, mort 
malheureusement aujourd'hui, Menendea 
y Pclayo, l'a très bien dit quelque part, et 
j'ai signalé le passage — tout à fait pro-
phétique — d'un de ses discours, où il 
parla de « la brutalidad allcmane ». Com-
me il avait vu clair ! 

C'est sur cette déclaration que s'est clos 
notre entretien, et je ns désire pas une 
conclusion meilleure de ces notes sur les 
intellectuels espagnols. 

M. WILMOTÏE. 
Professeur i VU iversità da Liège, 

agréé à la Sprbonne. 

La général sir !an HANllLTOM, 
tommandant en chet du corps de débarque-

ment franoo-briiannlque. 
Clioùé DAlLY-MAIli 

Espéranto contre Espéranto 
Pour répandre parmi les ! mires sa. 

propagande à laquelle sa langue na suffit 
pas à conférer une authenticité incontes-
tée, le gouvernement allemand fait tra-
duire en langue internationale espéranto 
les documents qu'il désire faire servir à 
lui concilier l'opinion publique. 

Des feuilles intitulées La huropa milito, 
Germanaj oflcialai raportoj esperanUgitaj 
(La guerre européenne, rapports officiels 
allemands espérantisés) seront envoyées à 
tous les cercles espérantistes avec la re-
commandation de les faire circuler parmi 
leurs amis et de les traduire dans la 
langage du pays, à l'intention des jour-
naux locaux. 

Comme il y a plus de 3ix cents villes 
sur la surface du globe, dans les deux 
hémisphères et dans les deux mondes, qui 
possèdent un cercle espérantiste, le pro-
cédé est de nature à avoir upe influence 
indéniable sur l'opinion. 

Afin de combattre cette influence et d'ac-
croître le nombre des personnes et des 
groupements qui sympathisent avêc la cau-
se des alliés qui, dans la guerre actuelle, 
est celle du droit et de la justice, un co-
mité se constitue en France en vue d'or-
ganiser une contre-propagande dans le 
même langage internationnl universel, 
l'espéranto. Ce comité, dans lequel nous 
lisons les noms de M. Daniel Bortheîot, 
de M. Gaston Bonnier, de M. Noblemaire, 
etc., se met à la besogne et demande au 
public français de l'aider dans la tâche 
patriotique qu'il entreprend, il a désigné 
pour recueillir le3 dons M. Gabriel Cha-
vet, son trésorier, 51, rue de Clichy, à Pa-
ris. 

LE MONUMENT DES MILLE A QUARTO UN JAPONAIS 
raconte sa captivité en Allemagne 

A Fiuanguration du monument élevé à îa 
mémoire des fiarlbaldioiis, îa poèta national italien 

Gabrîelo if ANNUNZiO prononça oon discours devant ur.o 
foule immense. — Dans la mâdaiiion, !a famille Garlbnlâl, 

après la cérémonie. Photo TRAMPUS. 
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SHUtUT AUX BLESSÉS 

A mon petiUflls, 
Depuis que cette guerre sombre, 
Surgissant à l'horizon noir, 
Jette des victimes sans nombre 
Sur l'autel sanglant du devoir, 
O cher petit-fils, douce tête, 
Aux cheveux fins, aux yeux si vifs, 
Tu subis aussi la tempête 
Qui souffle sur nos fronts pensifs. 
Tes yeux, qui ne voyaient des choses 
Que les grâces et les gaîtés, 
S'étonnent de nos airs moroses, 
Et scrutent nos anxiétés. 
Autour du fauteuil où ton père 
Avait coutume de s'asseoir, 
Tu rôdes, moins prompt que naguère, 
Et triste de ne l'y plus voir. 
Tu sais que depuis des semaines, 
Depuis des mois, vaillant soldat. 
Loin de nous, en de mornes plaines, 
C'est pour son pays qu'il se bat. 
Tu sais que ce pays de joie 
Et de noble travail aussi, 
Par un grand vol d'oiseaux de proie, 
A vu son beau ciel obscurci; 
Qu'il faut chasser, coûte que coûte, 
Ces oiseaux de deuil et de mort, 
Et que toute la France, toute, 
S'unit en un sublime effort 
Ces héros, qui pour la patrie 
Luttent pleins d'ardeur et de foi, 
—■ O petite tête chérie ! — 
Ils travaillent aussi pour toi. 
Pour toi, pour tous ceux de ton âge, 
Ces vaillants auront assuré 
Un souvenir heureux et sage, 
Depuis des siècles désiré; 
Ils t'épargneront, je l'espère, 
Ils épargneront à tes fils 

Le pesant honneur d'une guerre 
Que fait ton père... et que je fis; 
Et leur sang, qui rougk la route 
Ou qui brûle le sol glacé, 
Enfant, empêchera sans doute 
Que plus tard le tien soit versé ! 
Quand, au cours de ta promenade, 
Tu croiseras quelque blessé, 
Pauvre guerrier, pâle et malade, 
Qui chemine d'un pas lassé, 
Avec l'élégance coquette 
De ton plus simple mouvement, 
Porte la main à ta casquette, 
Plus ou moins militairement, 
Et salue en pleine assurance 
Cet humble soldat, mon enfant, 
Car en combattant pour la France, 
C'est ton avenir qu'il défend 1 

Jacques NORMAND. 
Avril 1915. 

ekrs hecbes dans ks Écoles primaires 

Nous signalions, il y a quelque temps, 
le dévouement des institutrices demeurées 
après l'invasion dans leurs communes res-
Ipectives, notamment dans la région meu-
sienne. Il résulte de renseignements par-

: venus au ministère de l'instruction publi-
! que que nombre de maîtresses ardennaises 
se sont employées elles aussi à réorgani-
ser le service de l'enseignement en fai-
sant la classe aux enfants des deux sexes, 

alors que nul ordre eu nulle instruction 
ne leur avait indiqué cette tâche. 

Détail caractéristique : En ces écoles, il 
s'est rencontré à plusieurs reprises que 
des officiers et des sous-officiers de l'ar-
mée allemande d'occupation ont voulu as-
sister aux leçons quotidiennes dans le but 
d'apprendre la langue française, et plus 
spécialement d'en acquérir la prononcia-
tion et l'accent. 

Dans quelle mesuro ces élèves-là ont-
ils obtenu le résultat cherché? C'est ce 
eue nous ne savons pas; mais un incident 
de gperre arrivé il y a déjà plusieurs moi 
peut servir à montrer que le but poursuivi 
n'est pas des plus aisés à atteindre. C'était 
dans les bois de S... Un jeune officier bor 
délais, dont les actes héroïques viennent 
de lui valoir la croix de la Légion d'hon-
neur, procédait, à la tête de quelques hom-
mes, à une reconnaissance en avant. Se 
glissant, dans le silence le plus grand pes 
sible, dissimulée derrière les buissons et 
les troncs d'arbres, la petite troupe, pro-
gressait lentement, l'oreille au guet, atten-
tive aux moindres bruits, lorsqu'un léger 
craquement de branches brisées révéla la 
présence vraisemblable de quelque être 
vivant au-devant de l'escouade. Celle-ci 
immédiatement, sur l'ordre de son chef, 
s'arrêta, plus silencieuse encore, car une 
embuscade de l'ennemi était probable. 
« Qui va là ? » cria au même moment le 
jeune officier; «Vrance!» lui répondit-
on d'en face. Mais aussitôt, notre compa-
triote, fixé sur l'identité de son interlocu 
teur par la bizarrerie de cet accent pseu 
do-français, donnait l'ordre à ses soldats de 
foncer sur l'ennemi, qui se démasquait. 
La lutte fut brève, car les Boches, surpris 
alors qu'ils croyaient surprendre, se rendi-
rent, et le lieutenant F... ramena au camp, 
officier en tête, la reconnaissance alleman 
de. Une citation à l'ordre du jour récorn 
pensa le lieutenant F.., de son courageux 
sang-froid. 

L. AMBAUD. 

V—L>—U—O O O—O ' 

DANS 3L*A RÉfâîOM DE 

Les soldats britanniques portent un masque destiné à neutraliser les effets des gaz asphyxiants. 
Cliché DAILY MAIL 

Le « nageas Nyheter » de Stoclilioîni pu-
blie la relation d;un Japonais capUi en Alle-
magne. L'émotion causée par ce document, 
dont noua donnons la première traduction 
française, a été très vive en Scandinavie: 

Quand la guerre germano-japonaise fut 
'déclarés, l'artiste bien connu à Stockholm, 
M. K. Okuno, se trouvait à Berlin, où il 
avait autrefois habité pendant plusieurs 
années. 11 fut aussitôt fait prisonnier de 
guerre, ainsi que tous les Japonais se trou-
vant en Allemagne, et il a passé un couple 
de mois dans les prisons et camps do con-
centration en Allemagne. Il raconte ainsi 
sa captivité : 

« Lorsque l'Allemagne déclara la guerre 
à la Russie, il parut bientôt dans les jour-
naux des articles dans lesquels on disait 
que les Japonais en Allemagne, et surtout 
à Berlin, étaient pleins de sympathie pour 
l'Allemagne. 

» Le public crut que le Japon déclarerait 
la guerre à la Russie, et à cause de cela 
tous les Allemands nous montrèrent la plus 
extraordinaire amabilité. Partout où un Ja-
ponais se montra, ils l'entourèrent et s'é-
crièrent : « Hoch Japan ! >) en le soule-
vant dans leurs bras. Si nous entrions dans 
un café ou un restaurant, il nous fallait tout 
le temps nous lever pour répondre à leur 
amabilité. 

> Par contre, tous les jours nous pou-
vions être témoins dans la rue de scènes 
effrayantes, lorsque quelque Russe, Fran-
çais ou Anglais s'y montrait. On les insul-
tait et on les menaçait de mort. Quand un 
Français prenait le tramway, les voyageurs 
se faisaient un plaisir de le jeter dehors. 
La foule s'amassait dans la rue, le frappait 
de coups de canne et de coups de pied jus-
qu'à ce qu'il restât inanimé sur le sol. Un 
soir, une foule en délire envahit notre pen-
sion, où habitait un étudiant Russe. C'é-
tait à Leipzig. La foule faisait un tapage 
infernal devant la porte et criait que la 
propriétaire tenait un « cochon russe » ca-
ché dans sa maison. On menaçait de tout 
casser dans la pension si on ne le livrait 
pas pour qu'il fût mis à mort. « C'est no-
tre devoir comme Allemands ». Deux d'en-
tre nous le firent passer à l'aide d'une 
échelle par la fenêtre dans le jardin de 
la maison, et il réussit à s'échapper. 

» Le gouvernement japonais remît un 
ultimatum au gouvernement allemand pres-
que mot à mot dans les mêmes termes que 
celui que nous avions reçu après la guerre 
sino-japonaise, lorsque nous fûmes con-
traints par l'Allemagne à céder Tsing-Tao. 

» Quelques jours avant la remise de 
l'ultimatum, nous recevions de l'ambas-
sade japonaise un message qui nous rem-
plit de sentiments douloureux. Plusieurs 
d'entre nous reçurent des télégrammes 
brefs, dont la teneur nous faisait compren-
dre qu'une guerre avec l'Allemagne était 
imminente. Aucun de nous ne l'avait soup-
çonné, et nous nous sentions dans le plus 
grand embarras. Hier, nous étions consi-
dérés par les Allemands comme leurs meil-
leurs amis; maintenant, nous étions leurs 
ennemis. -

» La plupart d'entre nous, médecins, 
étudiants, artistes, journalistes, habitaient 
en dehors de Berlin, et nous nous empres-
sâmes de nous rendre à l'ambassade. Dans 
le train do Berlin, nous étions en butte 
aux pires injures et aux menaces. Les fem-
mes étaient les plus méchantes. On nous 
bombardait de pelures de pommes, de boî-
tes à cigarettes, morceaux de pain, etc. 
Quelques femmes nous tombèrent dessus 
à coups de carme et s'écrièrent : « N'ou-
bliez pas cette punition. » Enfin, nous arri-
vâmes à Berlin. Nous avions l'intention 
de nous rendre à l'ambassade, mais déjà, 
dans la salle d'attente, on nous arrêta et 
on nous fit fouiller. Argent, montres et ob-
jets de valeur, même mes boutons de man-
chettes en oi* furent saisis, et la plupart 
d'entre nous n'ont jamais revu leur bien. 
On nous amena à la préfecture de polies 
et on nous mit dans des cellules, isolés. 
Pendant vingt-quatre heures, on ne nous 
donna rien à manger ni à boire. Dans les 
cellules régnait une demi-obscurité et il 
.y faisait très froid ; pourtant pour tout meu-
ble, une banquette dure. En guise de cou-
verture, nous reçûmes un morceau d'étoffe 
mince et sale. Nous sommes restés là pen-
dant trois semaines, sans lumière, sans 
pouvoir lire ni écrire. 

» A huit heures du matin, on nous don-
nait du café sans sucre ni lait. Le café 
avait goût de terre cuite. Le pain était en-
core plus détestable que le café. Un jour, 
on nous a distribué des pommes de terre 
bouillies ensemble avec des fèves, le tout 
horriblement salé. Pas de viande, mais 
beaucoup d'eau. Le jour suivant, les pom-

Imes de terre étaient bouillies avec du gruau 
d'avoine; le lendemain, avec de la farine et 
de l'eau. Ce régime dura trois semaines. 
Le gardien des prisonniers avait l'habitude 
de demander en riant : « C'est-il bon ? » 
Ce qui nous exaspérait. Je répondis : 
« C'est bon pour des animaux, et non pour 
des hommes; j'essaie de le manger parce 
que je ne veux pas mourir ici. » Le gar-
dien riait aux larmes. Il racontait que les 
« criminels »,'à la prison, recevaient de la 
viande trois fois par semaine. 

» Au bout d'une semaine, on nous avait 
averti que les prisonniers pourraient en-
voyer des lettres ouvertes ou des cartes 
postales, mais seulement en Allemagne. 
Chaque lettre ou carte en partance fut tim-
brée du numéro de la cellule. Elles furent 
ensuite soigneusement examinées par la 
police, et si l'on y trouvait la plus petite 
plainte au sujet de la vie de prison, elles 
étaient saisies. Quelques-uns d'entre nous, 
qui étaient mariés à des Allemandes, leur 
écrivirent pour demander un peu d'argent 
ou de nourriture. Mais leurs prières ne 
sont jamais parvenues, et on attendit la ré-

ponse en vain. Les prisonniers devaient 
croire que leurs femmes ne se souciaient 
phis d'eux. De cette façon, plus d'une union 
conjugalo a été détruite. 

» Le sort le plus cruel était réservé au* 
femmes japonaises, parmi lesquelles beau-
coup étaient très cultivées. Elles étaient 
aussi enfermées dans des cellules étroites, 
avec peu de lumière; l'argent qu'elles 
avaient sur elles leur fut enlevé, et on 
leur comptait pour la nourriture 3 marks 50 
par jour. Elles pleuraient souvent dans 
leur angoisse. Alors, les ignobles gardiens 
les punirent à coups de fouet sur le dos. 
Trois semaines s'écoulèrent; après quoi il 
fut décidé que nous serions transférés i 
un camp de prisonniers. 

» Le camp sur lequel nous allions être 
dirigés ensemble avec les Anglais, les 
Français, les Russes, les Polonais, les. Ser-
bes, s'appelle Ruhleben, et il est en réalité 
un champ de courses. Nous étions environ 
trois cents prisonniers, gardés par vingt-
cinq hommes armés, qui juraient et nous 
insultaient avec tant de violence que la 
sueur perlait sur leurs faces. Naturelle-
ment, il nous était impossible de marcher 
dans les rangs réguliers avec nos lourds 
fardeaux, et on nous distribua pour cette 
raison force coups de crosse sur les bras es 
dans le dos. Beaucoup d'entre nous s'af-
faissèrent dans la rue. Autour de ces vic-
times s'assemblaient des centaines de gens 
qui les narguaient et les insultaient. 

» A Ruhleben, nous étions logés dans 
les écuries, quatre personnes dans chaqui 
stalle. Ces stalle3 étaient ouvertes d'un 
côté. Il n'y avait rien pour se coucher ni 
s'asseoir, rien que le sol nu. Nous décidâ-
mes de dormir plutôt dehors, où il y avait 
au moins de l'herbe. A neuf heures, les 
soldats commandèrent : « Allez dormir ! » 
Nous expliquions aux soldats que nous ne 
pouvions pas dormir sur le sol nu, qui était 
très froid. On nous répondit : « Il le faut ! » 

» Le matin suivant, chaque personne 
reçut un bol. Nous ne pouvions rien obte-
nir pour nous débarbouiller. Cependant, il 
y avait six postes d'eau, et autour on se 
pressait tous les matins pour prendre un 
peu d'eau de toilette dans nos bols, ser-
vant pour la nourriture. A sept heures du 
matin, il fallait être alignés pour recevoir 
le café, qu'on nous faisait attendre au moins 
une heure. Les Allemands ont affirmé que 
les prisonniers recevaient la même nourri" 
ture qùe les soldats : ce n'est pas vrai. 
Pour les soldats, on faisait la cuisine à part 
et bien mieux; lorsqu'on leur donna de la 
viande, nous ne reçûmes que des pommes 
de terre. La nourriture était un peu meil-
leure que celle que nous avions reçue dans 
la prison. Le café, toujours sans sucre ni 
lait, était une espèce de malt; on pouvait 
manger la nourriture sans en être indisposé. 
Beaucoup de Français, auxquels on avait 
laissé un peu d'argent, le donnèrent à des 
gardiens pour se procurer de l'extra, mais 
ceux-ci gardèrent l'argent sans rien don-
ner. Ces Français étaient fort à plaindre. 
Ils n'avaient même pas de quoi faire blan-
chir une chemise ou acheter une cigarette. 
Les Polonais et les Russes étaient les plus 
malheureux; ils cherchaient de quoi apai-
ser leur faim. Je les ai vus ramasser par 
terre avec joie des moréeaux de pain mal-
propre ou mettre de vieux bouts de ciga-
rettes dans la bouche. 

» A la distribution de îa nourriture nous 
étions toujours injuries par tes ooidnu. 
<cF... cochons d'Anglais, Français pouil-
leux, animaux de Japonais » Voilà les épi-
thètes ordinaires. Ils crachaient par der-
rière sur nous. Certains s'amusaient à ver-
ser du café bouillant ou de la soupe sur les 
mains des prisonniers lorsqu'ils tendaient 
leurs bols... On nous permit de nous pro-
mener deux heures par jour sous une sur-
veillance. On pouvait se reposer une demi-
heure sur l'herbe mouillée; mais l'ordre 
était de fusiller qui se lèverait. La plus pe-
tite observation ou la défense contré-une 
accusation des soldats était taxée de-déso-
béissance et punie de 24 heures de cellule. 
J'ai vu un vieillard frappé à la tête jusqu'au 

sang. Un jour une jeune dame Russe est 
arrivée escortée de la police. La veille on 
l'avait opérée dans un hôpital et elle s'ap-
puyait sur une canne, tandis qu'un policier 
la soutenait par l'autre bras. Chaque pas 
semblait lui occasionner une douleur 
inouïe. Le matin suivant on la trouva mor-
te sur un sac de paille. » 

DANS LES DARDANELLES 
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Par Charles MÉROUVEL 
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Sur la muraille, en face 'de lui, sur 
»ne autre toile, elle apparaissait dans 
tout l'éclat de sa beauté et de sa jeu-
nesse, resplendissante de diamants, en 
ioiïett'e de bal, superbe comme elle l'é-
tait au moment de son mariage. 

C'était sa femme, celle qu'il avait 
aerdue à la suit* d'un de ces accidents 
fui tuent tant de jeunes femmes, une 
malAdie, de langueur contractée au sor-

tir d'une fête, entre deux portes, sous 
l'influence d'un de ces souffles meur-
triers auxquels on ne résiste pas. 

Il demeura un instant en contempla-
tion devant elle et murmura : 

— Mathilde, ma chérie, la seuls créa-
ture au monde que j'aie vraiment ai-
mée ! 

Il eut un moment d'émotion; une lar-
me roula sur oe visage glacé; une im-
pression de douleur et de regret crispa 
ses traits et serra cette poitrine qu'on 
aurait pu croire inaccessible à de telles 
faiblesses. 

Mais, au bruit d'un froufrou d'étof-
fes traînant sur le parquet du salon, il 
se retourna, redevenu subitement lui-
même, impassible en apparence et im-
pénétrable. 

Une femme vêtue de • noir, aux che-
veux à peine grisonnants, aux traits lé-
gèrement empâtés par l'âge, mais qui 
GAnservait eamrjj diis tracas de beauté. 

grands, bien.faite, avec une dignité de 
duchesse de race, s'avançait vers lui. 

Elle devait avoir près de soixante 
ans, mais personne ne lui aurait don-
né cet âge, qu'on ne pouvait lui attri-
buer qu'en raison de celui de son fils 
aîné. Quelques rides déparaient seu-
les une tête admirablement conservée 
sur laquelle cependant se remarquaient 
quelques signes de préoccupation ou 
de contrariété. 

Son fils la conduisit près do son bu-
reau et l'installa commodément dans 
un excellent fauteuil. 

Elle lui tendit le front en disant d'un 
ton de reproche : 

— Tu ne m'embrasses pas, ce matin ? 
1—Pardon... 
— Toujours distrait! 
— Hélas 1 
.— Toujours songeur!... 
— Quand je suis seul, c'est vrai. 
— Tu penses à cette pauvre Ma-

thilde ? 
— Vous avez raison. Pourrais-je l'ou-

blier ? 
— Et ta fille? 
—■ Suzanne... 
— Souffrante ? 
Il soupira : 
— Oui, souffrante et faible. Depuis 

qu'elle a perdu sa mère, il semble que 
la vie n'ait plus d'attrait pour elle. 
Tout ce que je fais pour l'égayer, pour 
lui donner ries forces, ne réussit qu'à 
demi. Cependant, son état me paraît 
s'améliorer... J'espère... Il me semble 
qu'elle renaît... 

— .Où est-elle t 

— Au Bois... Le médecin a recom-
mandé des promenades matinales, le 
grand air, la campagne... 

— Pauvre fillette! Quinze ans déjà! 
Madame Desbordes secoua la tête 

lentement, et dans' ce geste il y avait 
du dépit et du regret... le dépit de 
vieillir, le regret de ses belles années 
envolées et qui ne reviendaient plus. 

Elle hésita une minute et reprit en 
traînant les mots, comme si elle eût 
abordé un sujet difficile et brûlant : 

— Tu n'as pas de nouvelles de ton 
frère?... 

— De Marcel? 
— Il y a une éternité que je ne l'ai 

vu. 
— Une éternité de combien ? deman-

da Robert Desbordes en souriant. 
— Une oruinzaine au moins!... 
— Tant que cela? fit-il de Tair le 

plus naturel du monde. ' 
— Oui; tu trouves le temps court, et 

cela se comprend. Tu as pour te dis-
traire le tracas des affaires, le va-et-
vient des employés, la réception d'une 
foule de gens, le mouvement de la 
caisse... Que sais-je? C'est toi qui con-
duis la maison que ton pauvre père 
administrait d'une main si sûre... 

— Vous avez raison. 
— Tu lui ressembles, Robert, et 'de 

toutes façons... 
' — Je tâche... 

— Mêmes traits, même caractère, 
même regard ! 

— C'est mon orgueil, ma mère. 
— Quand j'entre ici et que je vois ce 

.«ûKtewt & Min d&iKA&iJb la £rand mé-

daillon de la cheminée — il me sem-
ble . que c'est toi que j'aperçois, tant 
vous êtes pareils l'un à l'autre... 

— Aussi, chère mère, je vous suis re-
connaissant de m'avoir donné cette toi-
le... C'est le plus précieux cadeau que 
vous ayez pu me faire... 

— Tu l'aimais bien, toi ! 
— De toute mon âme... C'est ma re-

ligion. 
Elle reprit la suite de son idée : 
— Tu as donc des occupations qui te 

rendent le temps plus court et t'abrè-
gent les heures... Moi, je suis seule, 
seule presque toujours, en face de mes 
pensées, de mes souvenirs... et parfois 
les journées me paraissent longues et 
mortelles... Tu ne sais pas ce que c'est 
que l'ennui qui nous accable, qui nous 
abat, qui nous torture... Et je n'ai pas 
de confidents à qui je puisse expliquer 
ks soucis et les craintes qui souvent 
m'envahissent et me troublent... 

— Votre demoiselle de compagnie? 
— Blanche... 
— Vous l'avez choisie ! Elle a été 

bien élevée... Elle sort d'une bonne fa-
mille... fille d'un officier supérieur, 
élevée à Saint-Denis... Elle est instrui-
te, excellente musicienne... Elle chante 
à ravir, elle joue du piano comme un 
premier prix du Conservatoire... Elle 
est élégante, gracieuse... 

— Tu ris t... 
— Mon Dieu, j'essaie da vous égayer, 

ma mère, de chasser vos papillons 
noirs... Je fais ce que je peux pour 
voua âtrj» aKrjSable,^ 

— C'est vrai, tu as toujours été bon 
et raisonnable, toi ! 

— Vous avez vos réunions de chari-
té, vos bonnes œuvres... Vous pouvez 
vous donner le plaisir de répandre vos 
bienfaits, sans compter. Vous ne dé-
pensez pas chaque année le quart de 
vos revenus... Votre compte d'écono-
mies va chaque jour en grossissant... 
Voulez-vous savoir à combien il s'é-
lève?... 

— A quoi bon ? Que m'importe l'ar-
gent? J'en aurai toujours trop pour 
moi. 

Robert Desbordes prit une des mains 
de sa mère et lui dit avec une touchan-
te bonté : 

— Vous parlez de confidents ! Si vous 
avez des soucis, pourquoi me les ca-
chez-vous? Cette maison n'est-elle pas 
la vôtre, d'un bout à l'autre?... Si la 
solitude vous fatigue, ne sommes^nous 
pas là, Suzanne et. moi... 

Elle baissait la tête en songeant : 
— Il est des confessions que je ne 

peux pas lui faire, et c'est un poids qui 
pèse lourdement sur ma vie. 

On aurait pu croire que, de son re-
gard aigu, il essayait de pénétrer au 
fond des replis de l'âme de sa mère. Il 
reprit sans cesser de la fixer : 

— Je vous jure que je n'ai qu'une 
passion, celle de l'honneur de la mai-
son; qu'un attachement, celui de ma 
famille. J'ai aimé dès ma première 
jeunesse, et j'aime toujours deux êtres 
dont l'un a malheureusement disparu, 
mon jaàgî et vous 1 Puis ca fut ma nau-

Le général GOURAUD, 
commandant du corps expéditionnaire 

français. 
Photo R0L. 

vre et chère Mathilde que la fatalité 
m'a enlevée, enfin ma fille... 

Madame Desbordes demanda sans 
oser lever les yeux sur lui : 

— Et Marcel?... 
— Pardon! J'oubliais... Je vous M-1 

mercie de me le rappeler... Peut-on n9 
pas aimer un frère ? 

Il y avait une pointe d'ironie dans la 
ton de l'aîné, mais si légère ' 

Elle y fut trompée et reprit avec plus 
de confiance : 

— C'est surtout de lui que je venais 
te parler. 

— Il vous donne des inquiétudes? 
— Beaucoup. Sa dissipation, sa façon 

de vivre, ses liaisons, ses dépenses 
m'effraient. 

— Que voulez-vous? Marcel ne res-
semble ni à mon père, ni à vous, ni à 
moi ! Il est d'une autre composition, 
d'une autre matière, si vous voulez. 
Vous et moi nous sommes presque des 
avares, ou du moins nous thésaurisons 
en envisageant l'avenir. Nous avons as-
sez de bon sens et de réflexion pour 
nous diriger et peser les chances d'une 
affaire avant de nous y engager. Lui, 
c'est un fou, un insensé aimable et sé-
duisant, je vous l'accorde, insinuant el 
câlin, aux caprices duquel on résisto 
difficilement-, vous en savez quelque 
chose... 

Il poursuivit avec un peu plus d'à-
prête : 

fA suivre?} 
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GUERRE DE PIRATES 

LE TORPILLAG 
L'Opinion américaine et le Président Wilsoa 

TORPILLÉ SANS AVERTISSEMENT 
Londres 10 mai. - Le capitaine TUtuef. 

commandant du « Lusitania », interviewe. 
coXme rassertion que le paquebot fut tor-
pillé sans avertissement : . Je vis moi-mê-
me dit-il le périscope du sous-marm. Plu-
sieurs de'nos officiers et des passagers l'a-
perçurent également. » U n'y avait pas à 
le méprendre sur le sillage des torpilles qui 
furent lancées au « Lusitania ». Le sous-
marin était distant d'environ. 200 yards 
ouand nous vîmes émerger son périscope. 
Deux torpilles nous atteignirent, toutes deux 
è triborc'. Un garçon de cabine assure, d'au-
tre part qu'au moment où le navire s'en-
Jonçait, 'il entendit le capitaine Turner dire 
fc. l'homme de barre : « Vous pouvez mainte-
nant vous sauver; vous n'avez plus rien à 
taire 1"i. Au revoir t » 

ON CONFIRME 
QUE LE « LUSITANIA » 

N'ÉTAIT PAS ARMÉ 
New-York, 11 mai. — M. Dudley-Malvin, 

officier du port de New-York, informé que le 
gouvernement essayait de justifier l'attaque 
âu « Lusitania » par le fait qu'il aurait été 
inné, déclare : 

c Cela est absolument inexact. Le « Lusita-
nia » a été inspecté avant de partir, selon 
Fusage. Il ne se trouvait à bord aucun canon 
ûi monté ni en pièces. Le bateau est parti 
ibsolument, désarmé. Aucun navire mar-
chand n'est autorisé à s'armer dans le port 
4e New-York. Quoique je sois neutre, rien 
Se peut m'empêcher de dire que l'Allemagne 
c'a pas le droit d'essaver de justifier son at-
tentat par un mensonge. La Compagnie Cu-
hard, tous ses officiers et tout son personnel 
#avent parfaitement que le i Lusitania » 
était sans défense. Les Allemands cherchent 
simplement, h tromner l'opinion. » 

REPRÉSAILLES ANGLAISES 
Londres, 11 mai. — A Birkenhead, la foule 

« mis à sae la boutique d'un charcutier alle-
mand. La police, débordée, n'a pu s'opposer ï l'action des manifestante. Sur un autre 
point, la foule a jeté dans la rue tous les 
meubles d'un autre sujet allemand et y a 
mis le feu. 

LiverpooL 11 mai. — Hier soir, on a sac-
cagé et incendié des boutiques de charcutiers 
allemands. La police n'était pas assez nom-
breuse pour intervenir efficacement. 

Londres. 11 mai. — Les journaux racontent 
que l'indignation contre les Allemands a 
provoqué des scènes de désordres à Londres, 
suscitées généralement par des observations 
injurieuses de la part des Allemands. Une 
quinzaine d'hommes d'affaires ont saccagé 
un restaurant allemand de la Cité. Des per-
sonnes prises pour des Allemands ont été 
bousculées dans divers endroits. 

EXPULSÉS DES BOURSES 
ANGLAISES 

Londres, U mai. — Cent cinquante Alle-
mands, membres du Stock Exchange, ont 
été avisés par le comité qu'ils ne devaient 
plus entrer à la Bourse des valeurs. Ceux 
qui malgré cet avis ont voulu pénétrer dans 
l'intérieur de l'édifice ont trouvé à la porte 
des membres anglais menaçant d'user de la 
ÎOrce s'ils persistaient. Tous les Allemands 
et Autrichiens, même naturalisés, ont été 
•xclus de la Bourse des cotons de LiverpooL 
A la Bourse du blé, les Allemands et les 
naturalisés ont eu cinq secondes pour 
quitter la place s'ils ne desiraient pas être 
jetés dehors. Le nombre des étrangers en 
âge de faire leur service militaire, et qui 
sont encore libres dans le Royaume-Uni, est 
de 15,000 à 85,(XW. 

Le comité de la Bourse des grains, sur la 
demande qui lui en a été faite par voie de 
pétitions, a décidé que les Allemands ou Au-
trichiens de naissance, bien que naturalisés 
Sujets anglais, sont priés de s'abstenir d'en-
trer à la Bourse jusqu'à nouvel ordre, excep-
tion faite pour les naturalisés ayant plus de 
soixante ans et pour ceux ayant des enfants 
Enrôlés dans l'armée anglaise. La Bourse des 
cotons de Liverpool a pris une mesure ana-
logue. Une affiche a été apposée à cet effet à 
l'intérieur de ces Bourses. 

125,000 FRANCS POUR LE CORPS 
DE M. VANDERBILT 

New-York, 11 mai. — La famille Vanderbilt 
offre une prime de 125,000 fr. à qui retrou-
vera le corps de l'infortuné milliardaire 
américain. 

SUREXCITATION 
AUX ÉTATS-UNIS 

N-ûw-Vor-Ji, 11 ma.i. — I/O. surexuiLtition o, 

lté très grande dans la soirée. La situation 
est considérée comme grave. Les uns louent 
te sang-froid de M. Wilson, les autres atta-
quent vivement le président. Cependant l'o-
pinion unanime est que les Etats-Unis doi-
vent agir et que le pays ne serait pas de 
l'avis de M. Wilson si celui-ci entendait 
conserver une attitude passive coûte que 
Soûte. 

Des personnalités' importantes demandent 
publiquement des rigueurs contre les Aller 
mands, au moins l'expulsion de M. Dern-
burg. L'inconvenance du comte Bernstorff, 
présentant ses condoléances aux Etats-Unis 
à propos des victimes américaines du « Lu-
sitania » a encore augmente contre l'Alle-
magne un ressentiment qui se manifeste 
clairement. 

En effet, de grandes banques américaines 
Dut avisé leurs cliente allemands ou natura-
lisés qu'ils cessaient immédiatement de faire 
des affaires avec eux. Certains hôtels ont 
congédié des garçons allemands. De nom-
breuses familles américaines boycottent 
leurs fournisseurs allemands. 

Il a été décidé que la réception annoncée 
par le Club d'honneur des officiers de la 
hotte de l'Atlantique, réunie actuellement à 
New-York, serait décommandée afin d'éviter 
des incidents parce que des Germano-Améri-
cains sont membres du Club. On est très 
anxieux sur la réunion du conseil qui se 
réunira demain à la Maison-Blanche. 

Le ton général de toute la presse améri-
caine reste calme, mais ferme et digne. L'at-
titude des journaux et propagandistes alle-
mands dépasse l'insolence, certains considè-
rent qu'elle atteint la provocation. 

Des bruits extraordinaires ont été répan-
dus vers la fin de la soirée : tels que le rap-
pel à Washington de l'amiral comman-
dant la flotte de l'Atlantique, mais il con-
vient d'accueillir sous réserves les plus ex-
presses des informations de ce genre. 

L'OPINION AMÉRICAINE 
PRESSE M. WILSON 

Washington, 10 mai. — Durant toute la 
louruêe de dimanche, un flot de télégram-
mes n'a cessé de s'accumuler sur le bureau 
au président Wilson, venant de toutes les 
parties du pays. Nombreux sont ceux qui 
recommandent des mesures rigoureuses. 
Plusieurs, dont quelques-uns émanent des 
Syndicats ouvriers, insistent sur la déclara-
tion de guerre comme le seul moyen d'empê-
cher un nouvel affront à la dignité améri-
caine. D'autres suggèrent la rupture diplo-
matique jusqu'à ce que d'amples réparations 
aient été accordées. 

Le problème soumis à M. Wilson comprend 
non seulement la perte du « Lusitania », mais 
une série d'incidents relatifs a la période 
des relations tendues entre les Etats-Unis et 
l'Allemagne, qui a débuté par la présenta-
tion de la note du comte Bernstorff et con-
cerne, en outre, le torpillage du « Falabas », 
du « Gulflight », etc. 

M. Wilson tient à s'assurer si tou;? C«JS at-
tentats sont le résultat d'un plan soigneuse-
ment établi et d'une politique hostile à l'é-
gard des Etats-Unis ou de simples acci-
dents. Les gouvernements des autres pays 
neutres sont anxieux de connaître quelle 
marche les Etats-Unis vont suivre, car ils ont 
fréquemment donné leur adhésion à toute dé-
marche conjointe ayant en vue la protection 
des droits des neutres. 

QUE FERA M. WILSON 
Philadelphie, 1J mai. — Le président Wil-

son, parlant devant 4,000 Américains natu-
ralisés, a donné une première indication sur 
l'attitude probable des Etats-Unis dans l'af-
faire du « Lusitania ». Il a indiqué que, bien 
que les Etats-Unis maintiendraient la paix, 
Us chercheront à convaincre l'Allemagne de 
l'injustice du torpillage du paquebot. 

UN MESSAGE DE CHANTAGE DE 
L'ALLEMAGNE 

New-York, il mai. — Le télégramme sui-
vant a été expédié par le ministère des af-
faires étrangères d'Allemagne à l'ambassa-
de allemande a Washington: 

«Je vous prie de communiquer ce qui suit 
au département d'Etat : 

» Le gouvernement allemand désire vous 
exprimer t.i sympathie la plus profonde à 
l'occasion des pertes des existences améri-
caines à bord du « Lusitania ». La respon-
sabilité eu demeure cependant au gouver-
nement britannique qui, par suite de son 
dessein d'affamer la population civiie d'Al-
lemagne, a forcé l'Allemagne u avoir recours 
a des mesures de représailles malgré l'ottre 
allemande de cesser la guerre de sous-ma-
rins au cas où le plan de les affamer serait 
rejeté. 

» Les navires marchands anglais se trou-
vant généralement armés de canons et ayant 
à plusieurs reprises essayé d'éperonner ies 
sous-martiis si bien que les visites prena-
bles ont été rendues impossibles, ils ne peu-
vent des lors être traités comme navires 
marchands ordinaires. La récente déclaration 
faite au Parlement britannique par un se-
crétaire du Parlement en réponse à une 
question de lord Charles Beresford établit 
que, pour le présent, dans la pratique tous 
les navires marchands britanniques sont ar-
més et pourvus de grenades a main. Il a été 
ouvertement reconnu par la presse anglaise 
que le « Lusitania », dans ses voyages pré-
cédents, portait continuellement de grandes 
quantités de matériel de guerre. Dans le 
voyage actuel, le «■ Lusitania » transportait 
5.400 caisses de munitions, tandis que le 
reste de la cargaison consistait aussi princi-
palement en objets de contrebande. 

» Si l'Angleterre, après les avertissements 
officiels et officieux répétés par l'Allemagne, 
se considère comme capable de déclarer que 
les bateaux ne courent, aucun risque et ainsi 
assumer d'un cœur léger la responsabilité 
des existences humaines à bord des vapeurs 
qui, par suite de leurs armements et de leurs 
cargaisons, sont voués à la destruction, le 
gouvernement allemand, malgré ses sym-
pathies émues à l'égard des existences amé-
ricaines perdues, ne peut que regretter que 
les Américains se montrent plus enclins à 
se fier aux promesses de l'Angleterre plutôt 
que de faire attention aux avertissements 
venus du côté de l'Allemagne. 

» Le ministre des affaires étrangères. » 
(Par T. S. F.) 

Ce Message est en réalité un chantage de 
plus sur les Etats-Unis pour que les Améri-
cains, effrayés de ne plus pouvoir naviguer, 
demandent aux Anglais de laisser passer 
des vivres à l'adresse de l'Allemagne et pour 
que les Anglais, ébranlés par finquiétude 
des Américains, consentent à ce ravitaille-
ment. 
COMMENT CROIT S'EN TIRER 

L'AMBASSADEUR D'ALLEMAGNE 
Washington, 11 mai. — Le comte Bern-

storff. ambassadeur d'Allemagne, a rendu 
visite à M Bryan, secrétaire d'Etat aux af-
faires étrangères, à qui il a exprimé son 
profond regret que les événements de la 
guerre aient entraîné la perte de tant d'exis-
tences américaines, mais il n'a pas parlé 
expressément de l'affaire du « Lusitania ». 
HERR DERNBURG EST TROP 

LOQUACE 
New-York, 11 mai. — M. Dernburg, ancien 

ministre d'Etat, et envoyé du kaiser aux 
Etats-Unis, a déclaré au cours d'une inter-
view que les Allemands couleraient de nou-
veaux navires si ceux-ci transportaient des 
munitions, fussent-ils protégés par le pavil-
lon américain. Plusieurs journaux se disent 
ce matin las de la loquacité continuelle du 
défenseur officieux du kaiser. Un d'eux dé-
clare que M. Dernburg rendrait service à 
son pays en s'effaçant. Il demande, au sur-
plus, son expulsion. 
L'ÉMOTION EST EXTRÊME 

A CHICAGO 
Chicago, 11 mai. — L'émotion est extrême 

ici, où les Allemands sont en nombre consi-
dérable. Plusieurs partisans des Allemands 
ont été houspillés dans les rues. La presse 
allemande continue à soutenir le droit de 
l'Allemagne de couler un bâtiment « chargé 
de contrebande ». Mais certains journaux de 
la ville comparent l'empire germanique à la 
Main Noire, et disent que ses procédés rap-
pellent ceux de Jack l'Eventreur. 

Le Kaiser, le Gouvernemenf allemand, 
ses Officiers eî Soldats accusés 

d'assassinat par un Jury anglais 
Kinsaie, il mai. — En conformité des lois 

anglaises, l'enquête habituelle sur tous les 
cas de mort violente a eu lieu au sujet de 
la perte du « Lusitania ». Le magistrat a con-
duit devant cinq cadavres les simples ci-
toyens qui composent le jury. La triste ins-
pection terminée, le magistrat a interrogé 
les témoins. Il a entendu le clairon du « Lu-
sitania » qui, après avoir aidé trois femmes 
à entrer dans une chaloupe pliante, resta 
pendant trois heures à se débattre au mi-
lieu des flots avec elles dans le petit esquif. 

D. — Si des secours avaient pu arriver 
plus tôt, le « Lusitania » eût-il été sauvé î 

R. — Non. 
D, — Les cloisons étanches étaient-elles 

fermées ? 
R, — Oui. Mais l'explosion et la force des 

eaux durent les forcer à se rouvrir. Tous les 
officiers restèrent à leur poste jusqu'à la fin. 
Je fus englouti avec le vaisseau après avoir 
tout fait pour sauver ies femmes. Tous mes 
camarades se conduisirent de même. 

L'inspecteur de police dépose. Il donne 
communication de l'annonce publiée dans 
les journaux américains par l'ambassadeur 
d'Allemagne, prévenant les passagers qu'ils 
risquaient leur vie en voyageant sur des 
navires alliés. 

Le capitaine Turner, du «Lusitania», dé-
pose que le voyage depuis New-York avait 
eu lieu sans incident. 

D. — Saviez-vous que vous étiez menacés î 
R. — Oui. 
D. — Le «Lusitania» était-il armé? 
R. — Non, - monsieur. 
D. — Quelles précautions ont été prises 

par vous ? 
R. — Lorsque nous pénétrâmes dans la 

zone dangereuse, en dépassant le rocher de 
Fastnet, toutes les chaloupes furent tenues 
prêtes à être décrochées. Quoique la vitesse 
normale fût de 25 noeuds, nous voyagions en 
temps de guerre à 21 nœuds, et au moment 
du désastre nous avions ralenti de façon à 
atteindre Liverpool deux ou trois heures 
avant la marée pour entrer sans attendre le 
pilote. 

D. — Aviez-vous des vigies pour surveil-
ler la présence possible de sous-marins ï 

R. — Nous avions de doubles vigies, mais 
nous n'aperçûmes aucun sous-marin, pas la 
moindre trace. La brume, aux premières 
lueurs du jour, nous obligea à ralentir et 
à marcher à quinze nœuds. Bfous restâmes 
tout le temps en contact avec la terre par 
télégraphie sans fil. Nous fûmes avertis de 
la présence des sous-marins au large de l'Ir-
lande. Au moment où nous passâmes le ro-
cher de Fastnet, j entendis crier : « Voilà une 
torpille à bC:ord ! » et j'aperçus le sillage 
juste a l'instant où la torpille frappait le 
vaisseau. 

Le capitaine décrit la façon dont le « Lusi-
tania » donna de la bande, puis disparut. 

D. — E.iez-vous sur la passerelle? 
R. — oui, oui. Monsieur; J'y restai tout le 

temps. Je fus englouti avec le bateau dix-
huit minutes environ après la première tor-
pille. Le capitaine présente sa montre, qui 
est arrêtée à deux heures trente-cinq, à la 
même heure que la montre trouvée sur une 
des victimes. La capitaine resta trois heures 
dans l'eau. Il fut recueilli par un chalutier. 

Le magistrat résume toutes les dépositions. 
Il constate que la première torpille causa 
de graves avaries, mais ies Allemands ne 
s'en contentèrent pas et, pour hâter la des-
truction, ils lancèrent une seconde torpille 
qui traversa le « Lusitania » de part en part. 
11 constate qu'il n'y eut pas de panique et 
que les gens de mer anglais et irlandais se 
conduisirent suivant les nobles traditions de 
la marine. 

Le jury a rendu le verdict suivant : 
« Ce crime ei'iioyable viole le droit des 

gens et les conventions de tous les pays ci-
vilisés. Nous portons donc contre les offi-
ciers du sous-marin allemand, oontre l'em-
pereur et le gouvernement de l'Allemagne, 
qui leur en oi.t donné l'ordre, l'accusation 
d'assassinat en bloc. » 

La Bataille 
des Flandres 

COMMUNIQUÉ 
DU MARÉCHAL FRENCH 

Londres, 10 mai. — U n'y a aucun chan-
gement dans la situation générale. Malgré 
ies attaques répétées de l'ennemi, la se-
maine passée, la ligne des troupes britan-
niques à l'est d'Ypres reste sensiblement 
ce qu elle était quand nous avons opéré no-
tre retraite dans la nuit du 3 au 4 mai 
Cinq attaques allemandes effectuées dans 
cette région ont été repoussées. Nous avons 
infligé de très grosses pertes à l'ennemi 

Des combats ont eu lieu sur le iront de 
la première armée.. Us se sont bornés à 
îles duels d'artillerie. 

COMMUNIQUÉ BELGE DU 9 MAI 
Le Havre, 10 mai. — L'ennemi a bom-

bardé tout le front, particulièrement Flams-
capelle, Pervyse, Oudsiuyvekenskerte 
Oostkerke et Loo. Le {eu de notre artillerie 
a réduit au silence plusieurs batteries en-
nemies. 

La Bataille continue 
Londres, H mai. — La bataille commen-

cée samedi continue four et nuit avec une 
violence ralentie. Il y a, d'Arras à Ypres, 
sur une distance de 00 kilomètres, une li-
gne de feu ininterrompue. 

Les. Français ont repoussé les Alle-
mands à une assez grande distance en 
avant d'Arras. 

Une Nouvelle Offensive allemande 
Amsterdam, il mai. — Le commandant al-

lemand projette encore une nouvelle offensi-
ve sur une grande échelle dans les environs 
d'Ypres. Les Allemands ont concentré dans 
ce but, pendant ces derniers jours, des for-
ces composées de nouvelles formations par-
semées de troupes aguerries dans le voisina-
ge d'Ingelmunster, derrière Roulers. 

Nouveau Bombardement 
de Dunkerque 

Dunkerque, 11 mai. — Dans la matinée 
d hier, Dunkerque subit deux bombarde-
ments. A huit heures, deux obus tombèrent 
sur la ville, et à onze heures sept nouveaux 
projectiles éclatèrent sur divers points. 

Les dégâts matériels sont peu importants, 
mais il y aurait quelçmes victimes. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
XXUL 2.X 3M.£»tl (XS JOL.) 

EN BELGIQUE, PRÈS DE SAINT-GEORGES, l'ennemi a tenté, par 
une attaque de nuit, de reprendre les ouvrages conquis par nous avant-hier. 11 a été 
repoussé. 

AU NORD D'ARRAS. nos progrès ont continué. A la fin de la journée de 
lundi, nous nous sommes emparés d'abord du cimetière, puis de la partie est du 
village de Carency et de la route de Carency à Souchcz. Carency, où nous avons 
fait deux cent trente nouveaux prisonniers, dont trois officiers, et pris plusieurs 
mitrailleuses, est investi par nos troupes sur trois de ses faces et n'a plus que des 
communications précaires avec ies lignes allemandes. 

Les forces amenées par l'ennemi de Lens et de Douai en auto n'ont réussi 
nulle part à reprendre l'avantage. Quatre fortes contre-attaques se sont brisées sous 
notre feu au cours de l'après-midi de lundi, en subissant des pertes très élevées, 
devant Loos, à Notre-Dame-ce- Lorette, à Souchez et à Neuville-Saint-Vaast. Sur 
ce dernier point, nous avons gagné du terrain en faisant une centaine de prison-
niers. Le nombre des officiers pris passait hier soir la cinquantaine. 

Dans la nuit de lundi à mardi, l'ennemi a subi un nouvel échec. Les contre-
attaques au nord de Neuville, précédées d'un violent bombardement, ont été repous-
sées complètement, et nous avons conservé la totalité du terrain gagné en infligeant 
de très fortes pertes aux assaillants. 

Sur le reste du front Loos-Arras, aucune contre-attaque. 

Après le bombardement de Dunkerque, signalé hier matin (troi^obus, ni vic-
times ni dégâts), les Allemands ont lancé onze obus sur Bergues. Jl y a eu douze 
tués et onze blessés. Nos batteries ont aussitôt ouvert le feu et arrêté le tir de 
l'ennemi, qui n'a pas recommencé dans la journée. 

Sur le reste du front, rien à signaler. 
Un de nos avions a bombardé un hangar à dirigeables à Maubcuge et y a 

allumé un incendie. Un avion ennemi a lancé sans résultat des bombes sur la gare 
de Doullens; un autre, poursuivi entre Argonne et Meuse par un appareil français, 
a dû atterrir dans les lignes allemandes, où il a pris feu. 

D'autre part, les Allemands ont abattu un avion anglais et les troupes britan 
niques deux avions allemands. 

No:o. — Bergues, petite ville de 4,856 habitants, bifurcation de chemins de fer sur 
la ligne de Paris-Dukerque, située à 9 kilomètres au sud-sud-est de cette dernière vUle, 
est une ville ancienne ayant un bel hôtel de vilie avec un beffroi remarquable, est en-
tourée de vieux remparts. C'était, au dix-huitième siècle, une .des places importantes 
de la Flandre. 

J3XZ. XX JML&t± (â$3 Î3.) 

AU NORD DE D1XMUDE, ies troupes belges, qui avaient réussi à jeter 
une tête de pont sur la rive droite de l'Yser, ont été violemment attaquées dans la 
nuit de lundi à mardi par trois bataillons allemands; elles les ont repoussés en leur 
infligeant de fortes pertes et en faisant une cinquantaine de prisonniers. Une autre 
division belge a gagné \iu terrain au sud de Dixmude. 

A L'EST D'YPRES, les troupes britanniques, attaquées de nouveau à l'aide 
d'un nuage asphyxiant, ont laissé passer le nuage à l'abri des masques récemment 
mis en usage, el par un feu de mitrailleuses et de fusils ont anéanti à bout portant 
les colonnes allemandes qui s'avançaient en formations serrées. 

Nos succès au NORD D'ARRAS se sont sensiblement élargis aujourd'hui au 
cours de combats d'une extrême violence. Devant Loos, nous avons, après une 
lutte acharnée et malgré une canonnade intense, enlevé un gros ouvrage allemand et 
tout un système de tranchées à cheval sur le chemin Loos-Vermelles. Plus au sud, 
nous avons pris d'assaut le grand fortin et la chapelle de NOTRE-DAME-DE-
LORETTE. 

Cette position, ardemment défendue depuis des mois par les Allemands qui en 
avaient fait une véritable forteresse, a été débordée, investie et enlevée cette 
après-midi par nos troupes. Nous avons, sans arrêt, poursuivi notre succès en pous-
sant énergiquement l'ennemi entre la chapelle de Notre-Daroc-de-Lorette et 
Ablain-Saint-Nazaire. 

Toutes les tranchées allemandes au sud de la chapelle sont tombées successive-
ment entre nos mains; nous y avons trouvé plusieurs centaines de cadavres. Les 
Allemands, débouchant d'Abiain, ont alors contre-attaqué. Cette contre-attaque a 
été brisée net. Nous avons repris l'offensive et gagné du terrain dans la direction 
de la sucrerie de SOUCHEZ. 

A CARENCY, l'investissement de la position allemande a été étroitement 
resserré par nous; nous avons enlevé plusieurs îlots de maisons dans la partie est 
du village, fait cinquante prisonniers, dont un officier, et progressé vers les bois à 
l'est du village. 

Les communications de Carency et d'Ablain-sur-Souchez deviennent de plus 
en plus malaisées pour l'ennemi. 

Après un violent combat nous nous sommes emparés du cimetiète de Neuville-
Saint-Vaast très fortement organisé par les Allemands. 

Nous avons ensuite progressé au sud-est de ce village que nous débordons par 
l'ouest et par l'est. 

Dans tout le secteur Loos-Arras où nous avions, dès dimanche, enlevé trois 
lignes de tranchées allemandes, on se bat actuellement sur les quatrièmes lignes. 
Les prisonniers, dont le nombre continue à augmenter, ont déclaré que l'ordre 
avait été donné de conserver à tout prix la chapelle et le fortin de Notre-Dame-
de-Lorette. 

Sur le reste du front rien d'important à signaler. Simples combats d'artillerie. 

>EPBCHES E LA NUI! t 

Un Faux Brait 
L'information que nous avons pu-

bliée hier, et suivant laquelle avait été 
fixé à l'Autriche un délai de quarante-
huit heures à échéance de cette nuit 
pour donner une réponse définitive à 
l'Italie, était sans fondement. 

Deux des Exigences del'Italie 
Rome, 11 mai. — M. Soriuino aurait depuis 

assez longtemps déclaré à M. de Bûlow et 
au baron Macchio que l'Italie ne réclamait 
pas seulement des concessions territoriales, 
mais mettait à sa neutralité la condition 
suivante : intégralité de la Belgique et de la 
Serbie. 

Le Chantage tin Kaiser 
Rome, 11 mai. — On déclare d'une source 

bien informée que le kaiser, dans sa dépê-
che au roi d'Italie, le pria de rester amical 
envers l'Autriche, s'engageant à amener 
l'Autriche à chercher une solution pacifique. 
Le kaiser termine en disant : « Je serais fâ-
ché de dévaster un pays dont j'ai gardé les 
souvenirs les plus agréables. » 

Une Leçon royale an Kaiser 
Rome, 11 mai. — Le kaiser a écrit à la rei-

ne douairière, insistant comme il l'avait fait 
auprès du roi, sur les avantages que la mo-
narchie aurait en restant pacifique et la 
priant d'intervenir pour éviter le conflit avec 
l'Autriche. La veuve du roi Humbert aurait 
répondu à Guillaume II : « Dans la maison 
de Savoie, on règne un à la fois ! » 

Manifestations pour les Alliés 
Milan, U mai. — Une immense manifesta-

tion s'est produite hier en faveur de la rup-
ture avec l'Autriche et l'Allemagne. Le long 
cortège, précédé de drapeaux italiens, fran-
çais, britanniques, belges et russes, s'est dé-
roulé dans les rues de La ville. Les manifes-
tants chantaient des hymnes patriotiques, 
y compris la « Marseillaise ». 

La place était noire de monde, et on sen-
tait dans cette foule passer un frisson d'en-
thousiasme. 

Exode d'Allemands 
Zurich, 11 mai. — L'exode général des Al-

lemands quittant l'Italie atteignait hier le 
chiffre de 4,000. Beaucoup d'entre eux arri-
vent en automobiles. Lugano héberge 10,000 
fugitifs. 

L'Autriche et le S»ape 
L'« Osservatore romano» publie la note 

suivante : 
« Quelques journaux ont annoncé le départ 

de Rome du personnel de l'ambassade d'Au-
triche-Hongrie auprès du Saint-Siège. D'a-
près les renseignements que nous avons re-
cueillis à ce sujet, U résulte que non seule-
ment aucun membre de l'ambassade n'a 
quitté Home, mais que celle-ci sera encore 
augmentée dans quelques jours d'un nou-
veau secrétaire. » 

Consulats italiens attaqués 
par ies Allemands 

Copenhague, 11 mai. — D'après une dépê-
che de Berlin, la foule, dans plusieurs villes 
allemandes, a attaqué les consulats italiens. 
Un grand nombre d'Italiens, la plupart ri-
ches, sont arrivés ici, venant d'Allemagne, 
dans la crainte de la guerre. 

La Roumanie est résolue 

Bucarest, 11 mai. — La participation 
de la Roumanie dans la guerre aux cô-
tés de la Triple Entente peut être es* 
comptée avec confiance. La Roumanie 
n'attend plus que l'entrée de l'Italie. 

L'Attitude de la Grèce 
Athènes, 11 mai. — Les conférences minis-

térielles ont continué hier, avec de brefs in-
tervalles, jusqu'à neuf heures du soir. Néan-
moins, on n'a aucune information authen-
tique concernant la décision du gouverne-
ment. 

Au cours de la journée, M. Gounaris a eu 
une brève audience du roi, lequel garde la 
chambre depuis trois jours. D'après les jour-
naux, M. Gounaris, en quittant le palais, 
aurait déclaré que la situation est grave et 
que l'attitude de la Grèce serait définitive-
ment réglée au cours de cette semaine. D'au-
tre part, sortant de la salle du conseil, les 
ministres auraient déclaré que la Grèce ne 
se départira pas de ça neutralité, et que, 
malgré les bruits qui circulent, le cabinet 
ne renoncera pas au pouvoir. 

Athènes, 11 mai. — M. Venizelos est arrivé 
à Mytilène. Un accueil enthousiaste lui a 
été fait, qui a pris le caractère d'une vérita-
ble apothéose. La foule a traîné son auto au 
milieu d'acclamations frénétiques. 

Les Alliés avancent toujours 
Athènes, 11 mai. — On mande des Darda-

nelles de source autorisée, que dans les jour-
nées des 7 et P mai, les troupes alliées ont 
continué à progresser avec l'appui de la 
floue, en dépit d'une vive résistance de l'en-
nemi. Les pertes det Turcs, au dire des pri-
sonniers eux-mêmes, sont énormes, Le mo-
ral des troupes alliées est excellent. 

Athènes, 11 mai. — La (lotte alliée a pé-
nétré dans les détroits fus qu'à la baie de 
Sari-Pdglar, au delà de Kephes-Burnu et 
de Chanak. Kilid-Bahr el Nagara-Kalessi 
ont été bombardés. Le tir des canons a pro-
duit un effet considérable. 

Note. — La baie de Sari-Riglar précède di-
rectement le passage le plus étroit du goulet 
de Chanak. Elle est à 20 kilomètres de l'en-
trée des détroits. Les forts de Chanak et de 
Nagara commandent sur la côte d'Asie le 
passage le plus dangereux des détroits. Ki-
lid-Bahr, en face de Chanak, est sur la côte 
européenne. 

L'Incendie de Maïnos 
Athènes, 11 mai. — L'incendie de la ville 

de Maïnos a été le principal incident des 
opérations de la fournée du 6. Une colonne 
très dense de fumée s'est élevée à une hau-
teur de 3,000 pieds, et s'est répandue sur 
une distance de 30 kilomètres. 

Note. — La ville de Maïnos, au nord de Ki-
lid-Bahr, au centre du goulet de Chanak est 
sur la côte européenne. 

Un Succès des Australiens 
Athènes, 11 mai. — Les Turcs ont attaqué 

dans la péninsule de Gallipoli; ils ont été 
repoussés avec de grandes pertes par les 
australiens. 

Pertes turques énormes 
Athènes, 11 mai. — Une lettre particulière 

de Dedeagat-ch dit qu'un bombardement a 
été effectué dans le golfe de Saros et dans 
les Dardanelles d'une façon continuelle de-
puis l'aube du 25 avril. Les pertes en hom-
mes et en matériel des Turcs sont épouvan-
tables. 

A Constantinople, la presse turque publie 
des interviews des blessés turcs qui décla-
rent que l'artillerie tonnait et les mitrailleu-
ses crépitaient, tandis que la flotte dirigeait 
un feu terrible, envoyant des obus qui trans-
formaient la terre en véritable enfer. De 
continuelles attaques à la baïonnette ont été 
faites; les ravins de la presqu'île sont jon-
chés de cadavres. 

Le 29 avril, six grands transports portant 
sept à huit mille blessés sont arrivés a Cons-
tantinople, venant de Gallipoli. Il continue 
d'en arriver d'autres tous les jours, ce qui 
témoigne de la manière résolue et inlassa-
ble dont les alliés accomplissent leur beso-
gne. 

Des déserteurs de l'armée ottomane ont 
franchi la frontière bulgare, se plaignant de 
la disette. 

Les Puits empoisonnés 
Sofia, U mai. — Les Turcs empoisonnent 

les réservoirs d'eau, puits et sources de la 
presqu'île de Gallipoli. 

Le Bombardement du Bosphore 
Bucarest, u mai. — Le bombardement 

russe de Davakla par la flotte de la mer 
Noire a causé de grands dommages : un fort 
des plus modernes est complètement détruit. 
Les projectiles russes ont provoqué des in-
cendies jusqu'à Deikos, sur la rive asiati-
que, et a Yenie-Mahalle, sur la rive euro-
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vA
nff' ^eures du soir, tous les feux doi-

vent eue éteints à Constantinople. Le bruit 
ment canonnade rasse est arrivé distincte-

La flotte turque s'est avancée dans le haut 
Bosphore pour appuyer les fortifications de 
KavaK; mais en présence du danger du 
bombardement russe, elle s'est retirée dans 
1 intérieur du Bosphore, à l'exception du 
« Goeben », qui, ayant subi de nouvelles ava-
ries, est rentré à l'arsenal. 

Officiers turcs fusillés 
Sofia, 10 mai — Une délégation d'officiers 

turcs s'est présentée à Enver-Pacha, exi-
geant de lui "a conclusion de la paix. Sur 
Tordre de ce dernier, ces officiers ont été 
passés par les armes. 

Bombardement 
des Forts de Smyrne 

Athènes, 11 mai. — Les forts de Smyrne, 
où les Turcs sont retranchés, sont actuel-
lement bombardés. Vendredi et samedi, 
de bon matin, des attaques turques ont été 
repoussées. 

La Situation 

Les Entretiens se précipitent 
à Eome 

Rome, U mai. — Le duc d'Aosle est ar-
rivé à Home ce malin el a rendu Immé-
diatement visite au rot. 

M. Salundru, président du Conseil, a eu 
une entrevue, qui a duré vingt minutes, 
avec M. Sonmnu, ministre des affaires 
étrangères. 

L'ambassadeur d'Allemagne, le prince 
de bulow, est arrivé à la Consulta. Il a 
été introduit dans le cabinet de M. Son-
nino. On attribue à ces divers colloques 
une grande importance sur l'attitude de 
l'Italie. 

Conseil des Mintslres ajourné 
Rome, U mai. — Aujourd'hui, le conseil 

des ministres ne s'est pas réuni, contraire-
ment à ce qui avait été annoncé hier, ce 
qui provoque de nombreux commentaires. 
Le Gouvernement reste ferme 

dans ses Résolutions 
Rome, 11 mai. — L'arrivée de M. Giolitti 

à Rome, ses entretiens avec le roi, M. Sa-
landra et plusieurs hommes politiques ont 
vivement préoccupé hier l'opinion publi-
que, devenue très nerveuse et craignant de 
nouvelles complications, mais dans les mi-
lieux ministériels cette inquiétude n'existe 
pas, et on se montre très ferme dans les 
résolutions prises. 

Genève, 11 mai. — Une dépêche de Rome 
au « Journal de Genève » dit que du côté 
giolittien on assure que l'ancien président 
du conseil appuiera le ministère Salandra, 
même s'il est pour la guerre. L'intervention 
de l'Italie semble désormais inévitable. 

Pas de réunion des Députés 
neutralistes 

Rome, 11 mai. — Une réunion des députés 
partisans de M. Giolitti et favorables à la 
neutralité italienne n'a pas eu lieu, sur la 
demande de M. Giolitti. 

MM. Saiandra et Giolitti 
Rome, 11 mai. — L'entretien de M. Salan-

dra, président du conseil, et Giolitti, ancien 
président du conseil, a duré de trois heures 
trente à cinq heures vingt de l'après-midi. 

Du Calme! du Calme! 
Rome, 11 mai. — Le « Giornale d'Italia », 

journal du ministre des affaires étrangères, 
à propos des conférences qui ont eu lieu ce 
matin entre le roi et M. Salandra, puis en-
tre M. Salandra et M. Sonnino, et enfin en-
tre le prince de Bulow et M. Sonnino met le 
public en garde contre les bruits, d'ailleurs 
contradictoires, mis en circulation. 

Le « Giornale d'Italia » fait remarquer, no-
tamment, qu'il est inexact que le conseil des 
ministres ait dû se réunir ce matin et ait, 
par la suite, été ajourné. Il est donc tout à 
lait invraisemblable que de graves délibé-
rations aient dû être discutées à un conseil 
qui ne devait pas avoir lieu. 

Dans le Trenfim 
Rome, 11 mai. — Des avis affichés à 

Trieste annoncent que la levée des hommes 
de trente-six à quarante-deux ans, primiti-
vement fixée au 15 courant, doit avoir lieu 
immédiatement. 

Des personnes venant de Rovereto an-
noncent l'arrivée de huit trains de troupes 
allemandes destinées à coopérer avec les 
Austro-Hongrois à la frontière italienne. 

Les préparatifs de défense se multiplient 
au Trentin. Ces jours derniers, on a trans-
porté au mont Rocchetta une pièce de gros 
calibre et de nombreuses sections de mi-
trailleuses. 

La Grèce et l'Intervention 
Athènes, 11 mai. — Les ministres ont eu 

de nombreuses et longues conférences. Le 
président du conseil aura une entrevue cet-
te après-midi avec le roi, dont la santé s'a-
méliore. Tout porte à penser qu'une déter-
mination sera prise sans délai. 

Le point de vue grec est le suivant : « Nous 
ne demandons aucune autre assurance aux 
puissances de la Triple Entente, si ce n'est 
celle de ne pas être obligés à des concessions 
territoriales à notre propre détriment. Que 
cette assurance nous soit donnée, et nous 
agissons. Pour le reste, nous nous en rap-
portons aux puissances. » 

L'Ambassadeur d'Italie 
déjeune ctaez 

ie Roi d'Espagne 
Madrid, 11 mai, — L'ambassadeur d'Italie, 

invite par le souverain, a déjeuné au palais. 
Toute la famille royale assistait à ce déjeu-
ner. 

Essai de Pression allemande 
sur la Suisse 

Genève, 11 mai. — La légation d'Allema-
gne en Suisse adresse au « Journal de Ge-
nève » une-longue protestation contre les 
conférences de M. Fuglister sur « la Vérité 
sur Louvain », conférence interdite à Neuf-
chatcl par la censure, puis autorisée : 

« Le gouvernement allemand, dit cette 
protestation, a mené une enquête minutieu-
se sur les événements de Louvain en s'ins-
pirant de l'unique souci de rechercher la 
vérité. Les résultats de cette enquête ont 
été réunis dans un Livre blanc qui paraî-
tra ces jours-ci et qui réduit à néant tous 
les mensonges et les injures répandus sur 
l'affaire de Louvain. 

» Qu'en attendant, il nous suffise de cons-
tater qu'en face de ces insultes se basant sur 
de simples racontars se dressent les dépo-
sitions faites sous le sceau du serment par 
de véritables témoins oculaires. » 

Le « Journal de Genève » répond à ces al-
légations audacieuses : 

« M. Fuglister est un témoin oculaire vé-
ritable, et nul n'a le droit de traiter ses ré-
cits de simples racontars. Que ces récits, 
qui confirment en partie ceux qui nous ont 
été donnés dès les premiers jours par les 
dépêches allemandes et par une lettre à la 
« Gazette de Cologne », ne scient pas du 
goût de l'autorité allemande, nous le com-
prenons. La violation de la neutralité belge, 
l'exécution de centaines de civils innocents, 
le torpillage du « Lusitania » sont de si abo-
minables forfaits que la conscience univer-
selle en est de plus en plus révoltée. » 

Mission sanitaire américaine 
en Serbie 

Nisch, 11 mai. — Une nouvelle mission sa-
nitaire américaine vient do partir pour la 
Serbie. Elle est placée sous la direction du 
général Georges, l'un des médecins les plus 
distingués de l'armée américaine. 

Ambulances danoises en Serbie 
Copenhague, 11 mai. — Le comité danois 

des ambulances auxiliaires enverra cette se-
maine au gouvernement serbe une ambulan-
ce avec huit docteurs et un personnel d'infir-
miers. 

Le Bétail danois 
Copenhague, 11 mai. — L'exportation du 

bétail sera défendue à dater de demain. 
Cette prohibition atteint considérablement 
l'Allemagne. 

OU 00TÊ_R08SE. 
LES RUSSES ORGANISENT 

LA NOUVELLE PROVINCE 
DE PRZEMYSL 

Pétiograd, 11 mai. — La nouvelle provin-
ce russe de Przemysl a élu créée et ses fron-
tières ont été définie.':. Elle est divisée en 
douze districts. Les fonctionnaires de son 
administration ont été nommés. Parmi eux 
se trouvent plusieurs Polonais. 

PRISONNIERS ALLEMANDS 
Pétrograd, 11 mai. — On constate que dans 

las derniers combats sur le front autrichien, 
la plupart des prisonniers sont Allemands. 
Toutes les lignes avancées sont, en effet, dé-
fendues par les Allemands, les Autrichiens 
ayant été relégués au second plan. 

UNE EXPLICATION ALLEMANDE 
Copenhague, 11 mai. _ Une note du quar-

tier général annonce que l'action militaire 
en Galicie subit un temps d'arrêt parce que 
l'état-major allemand pratique son offensi-
ve au moyen de masses compactes et non 
par des poursuites opérées par des colon-
nes détachées. Après cinq jours de combat, 
les troupes ont besoin de repos. 

LES ALLEMANDS ENROLENT 
LES RUSSES 

Pétrograd, 10 mai. — L'état-major alle-
mand a ordonné dans toutes les localités oc-
cupées par les Allemands, de dresser des 
listes de conscrits, d'opérer l'enrôlement 
forcé des hommes et d'envoyer les recrues 
en Prusse. 

AutricMens ei Monténégrins 
Cettigne, 11 mai. — L'onnemi a bombardé 

le 6 mai, avec de grosses pièces d'artillerie 
les positions des Monténégrins, pendant ouè 
l'infanterie autrichienne se livrait sans ré-
sultat à des attaques contre leurs avant-gar-
des. Les Monténégrins ont eu un petit nom-
bre de tués et blessés. LeS pert€s dg 
sont inconnues. 

ge Orient 
Nos Troupes progressant 

dans la presqu'île de Gallipoli 
Paris. 11 mal. - Dans la soirée du 8 mai. 

les forces franco-anglaises opérant dans la 
presqu'île de Gallipoli ont prononcé, avec 
l'appui du canon des flottes alliées, une at-
taque générale contre les positions turques, 
déjà entamées la veille. 

Nos troupes, remarquables d'entrain et de 
vigueur, ont enlevé à la baïonnette plusieurs 
lignes de tranchées sur les hauteurs avoisi-
nant. Krithia. 

Dans la journée du 9, elles se sont conso-
lidées et fortifiées sur le terrain conquis la 
veille. Les Turcs n'on tenté aucune contre-
attaque. 

N. D. L. R. — Khritia est à S milles environ 
au nord de Seddul-Bahr, situé, comme on le 
sait, à la pointe extrême de la presqu'île. 

La Situation en Syrie 
Athènes, 10 mai. — La garnison actuelle 

de Beyrouth est faible et manque d'artillerie. 
La rareté des vivres et du charbon se fait 
vivement sentir. Le pétrole, qui valait au 
maximum avant la guerre 8 fr. la caisse de 
deux bidons, est vendu actuellement deux 
livres turques. Faute de benzine et de pneus, 
les autos militaires sont immobilisées. 

La ville de Tripoli, en Syrie, est constam-
ment empêchée par un navire allié de réta-
blir la voie ferrée avec Alep. 

La divergence de vues entre les autorités 
civiles et les autorités militaires s'aggrave 
de jour en jour, et on parle du remplace-
ment du vali actuel de Beyrouth par celui 
d'Alep, Djelal-Bey. 

Le consul allemand de Beyrouth répand le 
bruit qu'à la suite de leur insuccès dans le 
forcement des Dardanelles, les alliés ont dé-
cidé d'envoyer contre la Syrie les troupes 
concentrées en Egypte. 

la Ctalire des Lords 
LES COMBATS DU 2 MAI 

Londres, 11 mai. — Lord Crewe, secrétai-
re d'Etat de l'Inde, a fait la déclaration 
suivante sur les opérations aux Dardanel-
les : 

Durant la nuit du 2 mal, l'ennemi a fait 
une violente attaque sur toute l'étendue de 
notre ligne de combat, de huit heures du 
soir à minuit. Cette attaque a été repoussée 
avec des pertes légères pour nous mais très 
grandes pour l'ennemi. Nos projecteurs 
ayant découvert des réserves ennemies qui 
s'avançaient vers nos tranchées, aussitôt 
les Français ouvrirent la feu aveo leurs piè-
ces de 75 et infligèrent des pertes considéra-
bles à l'ennemi. 

SUR LEFRONT 
Avance Mge sur FYssr 

COMMUNIQUÉ BELGE 
Le Havre, 11 mars. — Quelques frac-

tions de nos troupes ont réussi à passer 
sur la rive droite de l'Yser, au nord de Dix-
mude. 

D'autre part, l'ennemi a canonné par 
intermittence les environs de Ramscapelle, 
une partie de notre front s'étendant devant 
Dixmude ainsi que les abords de h'oords-
choote et de Piegale. Nos batleries ont 
chaque fois neutralisé l'artillerie allemande 
en action. 
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Tauben sur Dunkerque 
Dunkerque, 11 mai. — Vers trois heures, 

hier matin, un avion allemand a tenté de 
survoler Dunkerque. Aussitôt, les batteries 
du camp retranché le mirent dans l'obliga-
tion de faire demi-tour. 

Vers huit heures et demie, un second taube 
fit son apparition, mais comme le précédent 
il ne tarda pas à retourner dans ses lignes. 

Les dégâts sont peu importants. 

Un Zeppelin vers Compiègne 
Paris, 11 mai. — Ce soir, vers huit heures, 

un dirigeable ennemi étant signalé dans la 
région de Cnmpiègne-Dammartin, les pré-
cautions prescrites ont été aussitôt prises à 
Paris où l'alerte s'est terminée à neuf heu-
res et demie. 

Rondes nocturnes de nos Avions 
Paris, 11 mai. — Des avions du camp re-

tranché ont fait aujourd'hui encore des dé-
monstrations au-dessus de la capitale dans 
la journée et dans la nuit. Les hardies évo-
lutions nocturnes des grands oiseaux de 
guerre intéressent particulièrement la po-
pulation. 

A neuf heures du soir au-dessus du quar-
tier de l'Opéra, le sourd ronflement des mo-
teurs signale, dans le ciel sans nuages, la 
présence de nos gardiens allés. Toutes les 
têtes se lèvent et on aperçoit aisément, par-
mi les étoiles, trois grosses étoiles mobiles 
et intermittentes plus brillantes que les au-
tres. 

La foule très nombreuse applaudit la ron-
de de nos aviateurs. 

; \T-MAJOR GENERAL 
Le général de brigade Masnou est promu 

au grade de général de division à titre tem 
poraire pour la durée de la guerre. 

GENIE 
Sont promus : 
Au grade de chef de bataillon : Gros 

Coissy, capitaine au 6e régiment. 
Au grade de capitaine : Patras, Leurance 

et Cottez, lieutenants au 2e régiment. 
Au grade de lieutenant : Finot, sous-lieu-

tenant au 2e régiment ; Reitlepger, Ponton 
d'Amecourt et Lory, sous-lieutenants au 6e. 

Au grade de sous-lieutenant : Masclac et 
Casedebaig, sous-lieutenants temporaires 
au 2e régiment; Paseo et Crouy, adjudant.-, 
au 6e ; Veillon, sous-lieutenant temporaire 
au 6e. 

Réserve. — Ont été promus lieutenants et 
maintenus dans leur affectation actuelle 
les sous-lieutenants Léon Duffour, Haille-
court et Russier, du 2e régiment; Mabil-
leau et Toubin, du 6e. 

A été promu au grade de sous-lieutenant : 
Esnault-Pelterie, sergent au 2e groupe d'a-
viation, affecté à la section technique de 
l'aviation. 

Territoriale. — Les nominations à titre 
temporaire ci-après sont approuvées : 

Au grade de sous-lieutenant : Gauthier, 
sergent au Ce régiment, affecté au dépôt 
du 2e, à Montpellier; Lefèvre, sergent au 
ISe bataillon territorial du génie, affecté à 
Bordeaux». 

TRAIN DES EQUIPAGES 
Territoriale. -- La nomination ci-après, à 

titre temporaire et pour la durée de la 
guerre, est approuvée : 

Au grade de capitaine : Delmas, lieute-
nant territorial du 16e escadron territorial, 
maintenu. 

SERVICE AUTOMOBILE 
Les nominations ci-après, à titre tempo-

raire et pour la durée de la guerre, sont 
approuvées : 

Au grade de sous-lieutenant de réserve, 
les sous-offleters de complément : Larran, 
du service automobile du 18e escadron du 
train, maintenu; Arnaudin, du service au-
tomobile du M* régiment d'infanterie. 

L'enseigne de vaisseau de Ire classe Tar-
rade, de la brigade des fusiliers marins, 
est inscrit au tableau spécial de la Légion 
d'honneur pour la croix de chevalier. 

Une proposition extraordinaire est égale-
ment faite pour l'enseigne de vaisseau de 
Ire classe Belgodère, pour faits de guerre 
sur la côte de Syrie. 

— Sont inscrits au tableau spécial pour 
la médaille militaire : Victor Lerar, pre-
mier-maître charpentier; Boucond, quar-
tier-maître canonnier; Peltier, rnatelot-ca-
normier; Gauziou, quartier-maître de ma-
nœuvre; Limousin, matelot-canonnier bre-
veté; Uguen, matelot fusilier; Simonetti, 
matelot sans spécialité, pour faits de guerre 
sur la côte de Syrie. 

Le Rendement des Impôts 
en Avril 

Paris 11 mai. — Le rendement des impôts 
indirects et monopoles a atteint en Tvril 
29S millions 721,400 fr., en diminution de 
71 millions 435,100 f r. sur les recettes du mois 
correspondant do 19H. 

Les contributions indirectes présentent im» 
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LE CYNISME ALLEMAND 
Rome, 11 mai. — La ■ Gazette de Frano 

fort » commente ainsi le torpillage du « Lur 
Sitania» ; 

« L'engin de guerre allemand qui a coull 
le navire a fait son devoir. Pour la marin< 
allemande, c'est un succès extraordinaire^ 
car la perte du « Lusitania» a détruit le dert 
nier espoir de l'Angleterre d'échapper au^ 
menaces allemandes; aucun navire de com< 
merce n'est assez rapide pour échapper i 
nos torpilles, puisque le plus rapide, le plu< 
grand bateau anglais a pu être recherché, 
trouvé et anéanti. Cette nouvelle provoquer» 
un immense effroi parmi des milliers de peiïS 
sonnes. Nous déplorons les duretés de lq" 
"uerre et plaignons les malheureuses victU 
mes; mais, quiconque bravo la déclaration 
de l'amirauté allemande, en date du 4 fé-
vrier, n'a pas le droit de se plaindre de son 
malheur. » 

EXCUSE HYPOCRITE 
Londres, 11 mai. — L'excuse hypocrite dea 

Allemands qui disent avoir averti les passa-
gers s'embarquant sur le « Lusitania » est 
sans valeur, parce que l'avis a été publié 
pour la première fois le matin du samedi 
1er mai, alors que les passagers n'avaient 
pas eu, en général, le temps de lire les jour-
naux, étant obligés d'être aux docks à neu« 
heures le mè.uo jour, afin de s'embarquer. 
Durant le voyage, les passagers discutèrent 
et commentèrent les avis du gouvernement 
allemand, mais pas un d'eux ne croyait que 
les Allemands tenteraient de commettre un 
crime aussi lâche. 

L'OPINION D'UN AMÉRICAIN 
Londres, 11 mai. — M. Kessler, citoyen 

américain, après avoir fait un émouvant ré-
cit des circonstances dans lesquelles il par-
vint à se sauver, ajoute : 

« Ce que peuvent être les sentiments dea 
Américains et des neuf dixièmes des Alle-
mands en Amérique, je le sais, mais j'igno* 
re quelle sera l'attitude du président Wili 
son et de son cabinet. Je désire cependant 
dire que si l'administration n'agit pas d'una 
manière prompte et énergique, conformé-
ment à la dignité de notre pays et au désir 
de la majorité de nos concitoyens, je serai 
honteux de me dire encore un citoyen amé* 
ricain, et je demanderai immédiatement d'ê< 
tre naturalisé dans un pays qui sache dé> 
fendre son honneur. » 

LES INCERTITUDES DE M. WILSON 
Washington, 11 mai. — M. Wilson est resté 

toute la matinée enferme dans son cabine» 
de la Maison-Blanche. Les fonctionnaire» 
qui sont dans son intimité assurent qu'il 
cherche une ligne politique qui lui permet* 
trait d'accomplir un acte en faveur de l'hu-
manité. Il s'efforcerait de trouver une pro-
position visant l'abandon de la guerre sou*' 
marine contre les non-combattants. ~ 

A défaut d'une proposition de ce genre, il 
pourrait rompre les relations diplomatiques 
avec l'Allemagne, mais ou fait remarquer, 
que cette décision causerait un grand préju-
dice à Thœuvre humanitaire des Etats-Unis 
vis-à-vis de la Belgique et des prisonniers da 
guerre internés en Allemagne. 

DEMARCHE DES AMBASSADEURS 
DE FRANCE ET D'ANGLETERRE 
Washington, 11 mai. — Les ambassa-

deurs de France et d'Angleterre ont rendu 
visite hier au secrétaire du départemienf 
d'Etat, auquel ils ont exprimé leur horreuj 
et leur sympathie pour la perte du « Lusi-
tania » • 

LES GERMANO-AMÉRICAINS ^ 
New-York, 11 mai. — La presse américains 

ayant posé de nombreuses questions à l'élé* 
ment allemand de la population des Etats-
Unis lui demandant de quel côté il se rangs 
en ce qui concerne le désastre du « Lusita* 
nia», le « Staatszeitung », organe des Ger» 
mano-Américains a répondu : 

« Nous exprimons notre opinion person. 
nelle et nous pensons également exprimes 
celle de la grande majorité des Germanc* 
Américains en disant que nous sommes ave<r 
ls. président Wilson jusqu'au bout dans 
toutes les questions affectant l'honneur na-
tional. » 

PROTESTATION DE LA HOLLANDE 
Washington, 11 mai. — Le ministre de Hat 

lande a déclaré que la position de son goiu< 
vernement est la même que celle des Etats* 
Unis, un certain nombre de sujets hollan. 
dais ayant trouvé la mort dans le désastre, 
et des navires hollandais ayant, en outre, éti 
torpillés par des sous-marins allemands. 

L'IMPUDENCE ET LE CYNISME 
DE LA THÈSE ALLEMANDE 

Paris, 11 mai. — La note allemande qui 
l'ambassade d'Allemagne fait circuler aua 
Etats-Unis, soi-disant pour s'excuser de la 
destruction du « Lusitania » est un éton 
liant mélange d'impudence et de cynisme, 
C'est toujours ie même système. Tout c« 
qui dans le droit international est gêiiaut 
pour l'Allemagne doit être considéré comm« 
déloyal. Si ses adversaires persistent à.ss 
servir de ces armes, l'Allemagne se considfs» 
comme libérée vis-à-vis du monde entier d« 
toutes obligations. 

La saisie des vivres depuis que le gouver-
nement a fait de l'approvisionnement de l'Al-
lemagne un service d'Etat est une mesure 
parfaitement conforme au droit internatio-
nal. 

« Nou; ne pouvons admettre une tells 
prétention, déclarent les Allemands. Nous 
ne pouvons laisser mourir de faim nos fem-
mes et nos enfants. Si vous persistez à em-
ployer ces procédés infâmes (ils ont évidem-
ment oublié le siège de Paris), nous ferons 
une guerre de sauvages. Nous massacrerons 
femmes et enfants et tant pis pour les neu-
tres. » 

Les Américains apprécieront sans nul 
doute toute la saveur de ce raisonnement, 

Même argumentation en ce qui concerna 
les munitions de guerre. L'Allemagne ne pou. 
vant se procurer des munitions de guerre 
aux Etats-Unis, ne peut admettre que les au-
tres s'en procurent. Et elle invoque le droit 
international 1 Or, comme nous l'avons répété 
maintes et maintes fois, si le droit interna-
tional interdit au gouvernement d'une puis-
sance neutre de fournir des armes ou dea 
munitions à une puissance belligérante, il 
a été au contraire spécialement stipulé lors 
de la dernière conférence de La Haye qus 
les particuliers restaient parfaitement libres, 
à leurs risques et périls, de fournir ces ar-
mes et ces munitions. Dans la guerre russo* 
japonaise comme dans la guerre balkanique, 
l'Allemagne, plus qu'aucune autre des puis* 
sances européennes, en a largement profité* 
Comme l'a déclaré M. Bryan tout récemment, 
si le gouvernement américain intervenait 
pour faire cesser ce commerce, mettre flm à 
un usage depuis longtemps reconnu parWiw 
tes les grandes puissances, ce ne serait paï 
de l'impartialité, ce serait, prendre nette* 
ment parti pour l'Allemagne. 

L'INDIGNATION EN AUSTRALIE 
Sydney, U mai. — M. Holman, ministre 

de la Nouvelle-Ga>les-du-Sud, a dit dans un 
discours que la profonde indignation res< 
sentie à travers toute l'Australie à la nou-
velle de )a destruction du « Lusitania » doit 
se manifester par une participation crois' 
santé à la guerre. Non seulement de plus 
.amples efforts doivent être faits en vue da 
pousser le recrutement, mais le gouverne' 
ment fédéral doit mettre à la disposition 
de l'empire des ouvriers habiles qui se» 
ront envoyés en Angleterre pour aider à il» 
fabrication du matériel de guerre. ► 

Le premier ministre espère que la Gran. 
de-Bretagne n'acceptera jamais de consi-
dérer cette guerre comme terminée avant 
que tous les officiers de l'amirauté aile* 
mande responsable des meurtres commis 
■en haute mer aient comparu devant un 
jury anglais. 

LA PRESSE AMERICAINE 
■ New-York, 11 mai. — Le « New-York Tri-
bune » contient un article particulièrement 
violent contre l'Allemagne. Il dit, enta* 
autres choses, que la destruction du « Lu* 
sitania » est un acte de guerre fait en vio* 
lation indéniable de toutes les conventions 
internationales, et si l'Allemagne entend 
poursuivre dans cette voie, une déclaration 
de guerre en sera la conséquence inévita-
ble. 

Le journal dit également : 
, « Cette guerre n'est pas une guerre de «a. 

tions, mais un conflit entre la civilisatKfl 
et la barbarie. » 

Le « New-York Times » déclare que les" 
mots prononcés par le président Wilson à 
Philadelphie ne sont pas les derniers et i\ 
îaut remarquer que « très souvent le pré* 
sident voile sa pensée sous des généralités, 
et si sa déclaration a répondu peu aux dé> 
sirs de l'opinion publique, il n'était paî 
raisonnable d'espérer une déclaration po-
litique générale à Philadelphie. » 

Le journal ajoute qu'il ne peut pas y avoir 
de paix sur tène aussi longtemps que l'ar-
rogance militaire allemande ne sera pat 
écrasée. 

N00VELLESJ3IVERSES 
Les Soldats atteints «• 

par les Gaz asphyxiant» 
Paris, 11 mai. — A l'Académie de médecine, 

le secrétaire annuel a lu une note du méde* 
cin-major Larivière sur les observations qu'il 
a faites sur des soldats malades venant de 
Languemarcq, atteints par les gaz asphy* 
xiants. 

Tous les organes respiratoires de ces sol* 
dats ont été congestionnés et certains mala< 
des ont eu tous les phénomènes d'une pneu-
monie double. 

 1 

La Révision des Marchés 
militaires 

Paris, 11 mai. — Les députés socialist'ejil. 
viennent de dépos# une proposition de loi 
tendant à limiter les profits des fournisseurs 
de la guerre et de la marine, par la révision 
des marchés et par le remboursement à l'E> 
tat des bénéfices supérieurs à 10 %, 



LA PETITE GIRONDE 

A LA CHAMBRE 

> 

ta séance est ouverte à trois heures quin-
te sous la présidence de M. P. Desclianel. 

Les Dommages causés 
par la Guerre 

M. Malvy, ministre de l'intérieur, dépose 
Un projet de réparations des dommages cau-
sés par les laits de guerre. (Applaudisse-
ments. 

Plusieurs députés demandent la nomina-
tion d'une commission spéciale. 

M. J.-L. Breton propose au contraire le 
renvoi à la commission de prévoyance so-
ciale. Les députés des départements envahis 
seraient, en effet, élus en trop grand nom-
jbre dans une commission spéciale, ce qui les 
"mettrait dans une situation délicate. 

M. Joseph Thierry (Marseille) s'oppose à 
.la thèse de M. J.-L. Breton. M. J. Thierry 
^évoque la solidarité nationale qui doit ani-
mer tous les députés. Plusieurs comrnis-
isions devront être consultées. C'est un pro-

blème national qui intéresse tous les partis, 
et dans une commission spéciale de qua-
'trante-quatre membres toutes les opinions 
pourront être représentées. Personne ne 
pouvait avoir en vue ces événements quand 
on a nommé les commissions actuelles. (Pro-
testations à l'extrême gauche. 

M. Lauche fait remarquer qu'il y a une 
réparation plus urgente que celle des dégâts, 
c'est celle des pensions aux veuves et aux 
orphelins.. 

M. Thierry : Les deux questions ne sont 
pas contradictoires. 

M. Lauche insiste pour que la commis-
sion de prévoyance sociale soit chargée d'é-
tudier ces deux problèmes. 

M. Cruppi, président de la commission de 
législation, appuie, au contraire, la thèse de 
M. Thierry. 11 faut une commission spécial» 
pour examiner l'ensemble de ces problèmes, 
si difficiles et parfois divergents. (Applau-
dissements.) 

Le ministre de l'intérieur annonce qu'un 
nouveau projet sur les pensions sera dé-
posé. Très bien I) 

Alors que M. Ceccaidi veut confier cette 
téiude à la commission du budget, ce que 
M. Clémentei lui démontre impossible, M. 
Vaillant demande le renvoi à la commission 
d'assurance sociale. 

M. Thierry : Personne n'a le monopole des 
sacrifiées ni du patriotisme. (Très bien 1) Il 
ne s'agit pas d'assistance. (Protestations à 
^'extrême gauche.) Mais d'un problème 
nouveau d'un caractère exceptionnel .qui ap-
pelle une législation nouvelle. 

M, Leuoir (de Reims) se prononce en fa-
yeur de la compétence de la commission de 
prévoyance afin d'empêcher la compétition 
dies députes des régions envahies. Cette 
commission agira avec la plus grande im-
partialité. (Applaudissements.) 

M. de Monzie : S'il ne s'agit que de répa-
rations de dommages, la commission de 
prévoyance doit être' compétente, mais s'il 

•Vagit de faire surgir des ruines toute une 
'France nouvelle, la proposition Thierry 
prend toute son importance. S'il s'agit de 
(reconstitution générale économique, ne pen-
sez-vous pas qu'uue commission sortie de 
l'élection des bureaux doit avoir mandat 
d'examiner ces grands problèmes? (Applau-
dissements.) 

Le renvoi du projet de loi à la commis-
sion d'assurance et de prévoyance sociale 
est repoussé par 306 voix contre 219. 

M. Groussier : Nous demandons à la Cham-
hre de bien vouloir faite nommer cette com-
mission spéciale par les groupes. 

M. Thierry : La nomination par les bu-
reaux me parait offrir plus de garanties 
pour l'union sacrée. 

*■ M, Lenoir propose que l'on nomme la 
commission au scrutin de liste, les listes 
étant choisies par les commissions intéres-
sées. 

La nomination au scrutin de liste est re-
poussée par 313 voix contre 191. 

La nomination par les bureaux est rejetée 
par 325 voix contre 172. 

La nomination par les groupes est finale-
ment décidée. 

Le Sous-Secrétariat d Etat 
de la Marine marchande 

A propos des crédits pour le sous-secréta-
riat d'Etat de la marine marchande, M. Chau-
mes déclare devoir voter le crédit dans un 

r sentiment d'amitié et de confiance dans le 
titulaire; mais il demande que le sous-secré-
taire d'Etat ait toute l'indépendance néces-
saire et qu'un projet de loi donne la per-
manence de ses fonctions. 

Est-ce que notre union, dit-il, doit avoir 
pour condition un silence perpétuel? Nous 
voulons l'union non pour l'inertie, mais pour 
l'action. (Vifs applaudissements.) Maigre l'ef-
ficacité du travail des Commissions parle-
mentaires, celles-ci peuvent être désarmées. 
Il se fait une campagne violente et sournoise 
contre le régime parlementaire. (Vifs applau-

di) ;;sements.) U ne faut pas donner à ces ad-
versaires des armes contre le régime, par le 
silence de la camaraderie. 

Nous n'avons en vue que la victoire. (Vifs 
i applaudis^ -uents.) Une manière de l'obte-

• nir, c'est d'assurer notre développement éco-
nomique. Les Anglais, n'ayant pas le service 
obligatoire, peuvent faire travailler leurs 
ufir.es. Nous avons de ce cûté une infériorité. 
Il faut développer nos exportations par la 
création de zones franches dans les ports et 

d'entrepôts. Il faut développer la marine 
marchande. 

Depuis des années, le sous-secrétariat de 
la marine marchande était indispensable. Il 
l'était encore plus en temps de guerre, où le 
ministre est absorbé par la préparation mi-
litaire. Les laits ont, depuis la guerre, prou-
vé la nécessité de cette création. Tous les 
rapporteurs ont signalé des lacunes et des 
erreurs fâcheuses, faute de cet organisme, et 
se sont plaint qu'on n'ait pas donné les ren-
seignements que nous avions demandé. 

Il aurait fallu élargir les attributions du 
sous-secrétariat d'Etat. On les a, au contrai-
re, réduites. La correspondance la plus im-
portante doit passer par le cabinet du mi-
nistre. (Vifs applaudissements.) Je demande 
que le sous-secrétariat d'Etat ait la pleine 
indépendance, une autonomie comme l'avait 
le sous-secrétariat des postes. (Vifs applau-
dissements.) 

Le député de Bordeaux réclame pour le 
sous-secrétariat d'Etat de la marine marchan-
de divers services rattachés aux finances et 
aux travaux publics, et la création de servi-
ces techniques. 

Donnez-nous, dit-il, des garanties que ce 
sous-secrétariat ne soit pas supprimé et ne 
soit pas soumis aux fluctuations politiques. 
(Applaudissements.) Que le gouvernement 
dépose un projet dans ce sens, et nous lui 
promettons notre concours loyal. (Vifs ap-
plaudissements sur presque tous les bancs.) 

Cette discussion, répond M. Augagneur, 
ministre de la marine, ne saurait compro-
mettre l'union sacrée. Je préfère cette dis-
cussion au grand jour aux débats téné-
breux des commissions. (Protestations.) Ce 
débat est d'ailleurs rétrospectif. R s agit 
d'une question inopinée. (Protestations au 
centre.) Je ne saurais admettre aucune in-
sinuation. R n'y a jamais eu de séparation 
ni de manque de collaboration entre la par-
tie militaire ei. la partie marchande de la 
marine. Je répondrai plus tard aux atta-
ques, mais on ne peut se plaindre du rôle 
du ministre dans la mobilisation des ins-
crits. J'ai mis à la disposition de la guerre 
40,000 inscrits, dont une partie ont prouvé 
leur valeur à Dixmude. {Applaudissements 
sur quelques bancs.) 

U est faux que ie ministre ait opprimé le 
sous^ecrétaire d'Etat. Il s'agit seulement 
d'une question de boîte aux lettres afin d'é-
viter des retards. 

Le ministre est d'accord avec M. Chaumet 
6ur la nécessité d'attribuer au sous-secréta-
riat de la marine marchande les services 
complémentaires qu'il a réclamés. Lorsque 
le moment sera venu d'expliquer sa gestion 
des services de la marine marchande pen-
dant qu'il les dirigeait, M. Augagneur le fera 
complètement et en toute franchise. (Applau-
dissements sur quelques bancs à gauche.) 

M. Bureau, sous-secrétaire d'Etat â la ma-
rine marchande, dit qu'il a accepté ce pos-
te en toute confiance et en toute indépen-
dance et non sous la tutelle d'un « Bartolo 
bourru » (sic.) (Rires et applaudissements.) 

On ne peut, dit-il, discuter pour l'instant 
l'extension des services de la marine mar-
chande, mais j'ai ma complète liberté et 
mon indépendance. 

Je veux développer dans la marine mar-
chande l'esprit commercial, comme je l'ai 
dit à la commission du budget, pour don-
ner à la marine marchande le développe-
ment qu'elle mérite on peut compter sur 
mon dévouement et mon patriotisme. (Vifs 
applaudissements.) 

M. Chaumet ; Le sous-secrétaire d'Etat 
est content de. son sort. C'est son affaire, 
mais je demande que nous ayons en face 

'de nous des responsabilités. Par suite de. 
réquisitions faites à tort et à travers, nous 
aurons, comme le dit M. Bouisson dans son 
rapport, ruiné notre armement, alors que 
l'armement anglais aura toujours su réser-
ver ses ressources. U faut savoir si c'est la 
politique de M. Bureau ou celle de M. Au-
gagneur qui sera appliquée. U faut que 
nous sachions qui est responsable, et c'est 
pourquoi, conclut M. Chaumet, je dépose 
cet ordre du jour : 

« La Chambre invite le gouvernement -à 
donner au sous-secrétaire d'Etat les moyens 
nécessaires pour accomplir sa tâche. » 

M. AugagneiK : J'ai la conviction de don-
ner toutes les libertés nécessaires au sous-
secrétaire d'Etat pour accomplir sa tâche et 
j'accepte l'ordre du jour. 

Wi cie Monzie demande de rattacher les con-
clusions du rapport Bouisson au vote des 
crédits. On pourra ainsi se prononcer sur 
la question dos réquisitions, si importantes. 

M. Ëouissesi, sans vouloir soulever la ques-
tion des réquisitions, affirme que le ministre 
a agi de telle façon qu'il a donné le droit à 
certain armateur de réclamer des indemnités 
considérables. 

M. Cuernier. président de la commission de 
la marine marchande, dit qu'il ne faut pas 
attendre la fin de la guerre pour relever le 
trafic de notre marine marchande, et qu'il 
faudra demander d'autres crédits pour don-
ner toute leur importance à ces services. 
(Applaudissements, i 

Le règlement s'opposant à la mise aux voix 
d'un ordre du jour dans la discussion d'un 
projet de loi, on a ensuite voté les crédits 
pour- le sous-secrétaire de la marine mar-
chande sans autre débat. 

Droits d'Entrée et de Sortie 
Après ratification des décrets ayant pour 

objet d'établir des prohibitions de sortie ou 
de réduire les droits d'entrée sur diverses 
marchandises, votée par 491 voix contre 2, 
la Chambre s'est ajournée au mardi 18 mai, 
à trois heures. 

Séance levée à six heures vingt. 

Nos Opérations 
autour d'Arras 

Du commandant de Civrieux, dans le Ma-
tin, sur nos opérations victorieuses dans 
cette région de l'Artois . 

« Les opérations françaises au sud de La 
Bassée se déroulent avec un arc de cercle 
allongé enveloppant la ville de Lens et pi-
votant, semble-t-il, autour de la position 
centrale de Notre-Dame-de-Lorette qui do-
mine la plaine aux longues ondulations. 
Tout fait prévoir et espérer des développe-
ments prochains à cette heureuse avance 
de nos armées. Rappelons que cette plaine 
de Lens, couverte aujourd'hui d'exploita-
tions houillères, vit en 1648 la victoire de 
Condé sur les impériaux de l'archiduc Léo-
pold, par laquelle fut terminée la guerre 
de Trente Ans. » 

La Femme française 
M. Emile Bergerat, dans le Figaro, dit que 

de l'effroyable cataclysme où le vieux mon-
de s'écroule, il ne sortira d'indemne que 
l'œuvre de la Nature et que c'est à la femme 
française qu'on le devra : 

« Le Celte, le Latin ou le Slave qui écri-
ra le code de la société nouvelle aura sur 
ses prédécesseurs illustres l'avantage de 
n'avoir plus à traiter l'une des questions 
les plus ardues du problème, celle dite du 
féminisme. Pille est résolue. 

» La femme de 1915 aura libéré le beau 
sexe, et cette fois sans coup férir, par le 
seul exercice des vertus qui lui sont pro-
pres, en étant femme, simplement. Eve a 
repris le bras ferme d'Adam et, maîtresse 
du maître, elle marche de front avec lui, 
la pomme d'o;' de l'arbro de science à la 
main, dans les allées du jardin biblique. 
Car c'était aussi simple que cela, vous 
dis-je, et l'X ne valait pas une goutte du 
sang et même de l'encre qu'il a fait cou-
ler. » 

* * 
II faut que la Vie continue 
C'est ce que dit M. Urbain Gohier dans le 

journal, et après avoir donné quelques ex-
cellentes raisons à l'appui de sa thèse, il 
conclut ainsi : 

« Pourquoi souhaiter que notre souffran-
ce et même notre mort arrête le cours de 
la vie 1 La vie continuera. Au cinéma, sur 
les ruines des villes d'où l'on vient à peine 
d'enlever les cadavres, on voit s'ébattre 
des troupes d'enfants. Ils sont décidés à 
vivre. Ils ne sentent ni la peur ni la tris-
tesse; ils jouent. Presque toujours ils 
jouent aux soldats. Ils ont sous les yeux 
les horreurs de la guerre. Ils sortent des 
caves où les tenait un bombardement et 
ils ne pensent qu'à faire la guerre. » 

BORDES AU 
Il y a 44 ans 

LA GIRONDE du 12 mai 1871 
Statistique allemande. — Le « Journal 

officiel » prussien fournit, à propos de la 
guerre qui vient de se dérouler, des chif-
fres et des détails statistiques curieux con-
cernant l'Allemagne. 

L'artillerie de campagne a employé 1,500 
canons et a tiré 932,000 coups. Il a été dis-
tribué, pendant la durée de la guerre, à 
l'infanterie et à la cavalerie, 150 millions 
de cartouches. Les frais de la guerre se 
sont élevés, pour tous les Etats confédé-
rés, à i milliard 7i millions 350,623 fr. 75., 

Les troubles d8 l'Algérie. — L'insurrec-
tion comprend tout l'ouest et le centre de 
la Kabylie; Bougie et Dellys étaient à la 
fin d'avril, serrés de près par les indigè-
nes du côté de terre. Fort-National el Tizi-
Suzou étaient complètement cernés. On at-
tendait d'être en force pour aller les déga-
ger. 

La panique a été grande jusqu'à Alger 
où se réfugiaient en toytte hâte, avec leur 
mobilier, quelques familles de colons de 
l'est de Mitidja, effrayées par l'apparition 
des indigènes de l'Aima. 

Le mouvement semble arrêté, mais on 
attend de France des forces suffisantes 
pour aller de l'avant et rétablir la tranquil-
lité parmi les tribus insurgées* 

Gonsei! Municipal de Bordeaux 

Un Taube sur Saint-Denis 
PLUSIEURS VICTIMES 

Paris, Il mai. — Un taube s'est de nouveau 
approché de Paris. Ce matin, à 7 h. 15, Saint-
Denis a eu la visite d'un avion allemand qui 
Voguait dans l'atmosphère d'une pureté ad-
mirable;'il se tenait à une grande hauteur. 

Lorsqu'il fut arrivé à un point il plana 
un court instant, et les curieux qui l'exami-
naient purent voir à ce moment la traînée 
de plusieurs bombes qui, une à une, tom-
baient de l'avion. On se précipita. Y avait-il 
des victimes ? Hélas ! oui cinq ou six bles-
sés. 

Après quoi, le taube reprit sa course. Au-
dessus de divers points, successivement il 
jeta encore cinq ou six bombes. Cette fois, 
on n'eut pas de victimes à déplorer. On cons-
tata seulement des dégâts matériels. 

Cet exploit accompli, le taube vira ; il 
avait hâte de regagner les lignes alleman-
des : les' avions de la défense de Paris s'é-
taient mis en chasse dans le but de lui cou-
per la route. 

* L'avion allemand affectait la forme d'un 
ftéro français. 

Paris, 11 mai. — Le taube qui a survolé 
Saint-Denis ce matin à deux heures un quart 
a lancé cinq bombes. 

La première a éclaté sur un hangar, creu-
sant un trou de 1 m. 20 sur 0 m. 40, et bles-
sant cinq hommes. 

La seconde bombe est tombée impasse 
Marguerite, 7, rue de l'Ermitage. Elle a tra-
versé la toiture du logement de Mme Bolle-
fcer, frôlé le lit d'un enfant de neuf ans, le 
jeune André, qui dormait. Elle s'est enfon-
cée dans le parquet auquel, en éclatant, elle 
a mis le feu, causant à l'enfant quelques 
blessures légères à la figure et au cou. 

Une autre bombe est tombée devant un 
hangar rempli de paille et à un mètre d'une 
.voiture attelée de deux chevaux. Ils ont été 
tués sur le coup. Des débris du projectile ont 
également blessé des soldats qui se trou-
vaient à ce moment dans la cour. L'un d'eux, 
convoyeur territorial du lie escadron du 
train, a été atteint à la cuisse gauche et au 
mollet droit. Les trois autres appartiennent 
iiu 1er zouaves. Le plus gravement atteint 
)est blessé au ventre avec perforation de l'in-
itestin. Un autre a de multiples blessures et 
fline main presque arrachée. Enfin, le troi-
sième est bletti aux deux cuisses. 

Toutes les bombes ont éclaté. Quelques 
unes ont creusé dans le sol des trous de 
1 m. 50 de diamètre et de u m. 60 de profon-
deur. Le jet des bombes n'a pas duré plus 
kl'un quart d'heure. L'appareil allemand 
S'est constamment tenu à, une très grande 
hauteur, mais des témoins du bombarde-
ment assurent que ce n'était point un taube, 
mais un aéro du même modèle que nos mo-

. noplans français. D'autres témoins décla-
) tent qu'il y avait deux avions au lieu d'un. 

Au moment où l'avion, ayant arrosé Saint-
Denis, se disposait sans doute à se diriger 
sur Paris, un avion français s'est élevé visi-
blement décidé à livrer combat. Le taube, 
changeant alors brusquement de direction, 
fe viré et a rejoint les lignes allemandes, 
poursuivi par l'avion français et une esca-
drille envoyée à sa poursuite. 

PA 1 TRAITRISE 

' Paris, 11 mai. — Selon la version que nous 
donne un témoin, l'avion ennemi aurait été 
reconnu pour un avion français capturé pré-
cédemment et remis en état. 
VISITE DE M. POINCARE AUX BLESSES 

M. Poincaré, Président de la République, 
accompagné de M. le général Duparge, est 
arrivé au pensionnat des Dames de îa 
Compassion, où est installé l'hôpital auxi-
liaire n. 235 et où ont été transportés quatre 
fclessés. Il a été reçu par le préfet. 

Le Président, guidé par l'infirmière en 
chef, s'est rendu au chevet des blessés, aux-
quels il a prodigué des paroles d'encourage-
ment. » 

Le chef de l'Etat s'est également entretenu 
avec d'autres militaires blessés sur le iront 
et qui, d'Arras, ont récemment été évacues 
6ur l'hôpital de Saint-Denis. , 

Le Président, avec une bienveillance ai-
fectueuse; dont les blessés se sont montres 
extrêmement touchés, s'est entretenu avec 
eux et, en leur serrant la main, les a chau-
dement félicités. 

Bien que sa visite n'ait pas été annon-
cée, de nombreux curieux étaient massés a 
la porte de sortie de l'hôpital et ont respec-
tueusement salué le Président à son pas-
sage. , 

Le Président s'est ensuite rendu sur les 
lieux pour se rendre compte des dégâts occa-
sionnés par l'éclatement des bombes. 

Puis M. Raymond Poincaré, avant de re-
Kagner l'Elysée, s'ait fei± finnduto» inr<.ni-

tal militaire Saint-Martin, où avaient été 
transportés un lieutenant du 1er zouaves, 
heureusement légèrement atteint par les 
éclats des bombes, et un zouave qui, lui, 
hélas 1 ne survivra pas à ses graves blessu-
res. 

Ce malheureux était en effet dans le coma 
lorsque le Présidait s'est approché de son 
lit, auprès duquel se tenait un infirmier. 

M. Poincaré a serré la main du lieute-
nant. Il s'est fait expliquer par lui les cir-
constances du drame et lui a exprimé ses 
vœux de prompte guérison. 

Le Président a tenu à visiter ensuite tous 
les militaires blessés devant l'ennemi en trai-
tement à l'hôpital Saint-Martin, et dont quel-
ques-uns avaient auprès d'eux les membres 
de leurs familles. L'un de ces braves en a 
profité pour adresser un© supplique au chef 
de l'Etat. 

Ayant perdu son père récemment, il a sol-
licité la permission d'aller embrasser sa mère 
à Saint-Etienne, pendant sa convalescence. 
Note a été prise de cette demande, qui sera 
examinée avec bienveillance et sans doute 
satisfaite si les médecins déclarent le blessé 
transportable, car il est atteint aux jambes. 

La foule, qui s'était massée devant la porte 
de l'hôpital, a salué le départ du Président 
aux cris de : « Vive la France ! Vive Poin-
caré ! » 

SUCCÈS RUSSE EN GALICIE 
Genève, 10 mai. — On mande de Cracovie 

à la a Tribune de Genève » qu'une véritable 
déception se manifeste au quartier général 
austro-allemand. En Galicie occidentale, les 
Russes ont répondu aux attaques infructueu-
ses de ces derniers jours par de vigoureuses 
contre-attaques. Quatre corps des meilleures 
troupes austro-allemandes ont été lancés 
contre les 60,000 Russes qui défendent le 
centre de la Galicie occidentale. Les Russes 
ont réussi n faire reculer leurs adversaires 
au sud-est de Gorlice. Ils ont repris leurs 
positions antérieures du col de Doukla et 
o«it gardé toutes leurs positions dans le co-
niitat de Saros et jusqu'à Mezolaborez, 
ainsi que sur le versant sud des Carpathes. 

On signale actuellement une poussée russe 
formidable au nord-est de Tarnow, où les 
Austro-Allemands reculent sensiblement. Les 
pertes austro-allemandes sent enrayantes. 
Les effectifs de certains régiments sont ré-
duits de moitié, Une seule division hongroi-
se a perdu 80 % de ses officiers. 

Les militaires dont les noms suivent sont 
cités à l'ordre de l'armée : 

Duhau, soldat : Faisant partie, au combat 
des 27-28 février, du peloton de pionniers du 
bataillon chargé de creuser des tranchées à 
quelques mètres die l'ënnemi, a donné un bel 
exemple de courage à ses camarades et les 
a entraînés au travail sous le feu violent de 
l'ennemi. Très grièvement blessé à son pos-
ta d'observation. 

Chasseriau, soldat : Faisant partie du pe 
lotoh de pionniers du bataillon chargé de 
creuser des tranchées à quelques mètres de 
l'ennemi, a donné le plus bel exemple de 
courage à ses camarades. A été grièvement 
blessé. 

Lemaure, sergent : Brillante conduite au 
cours des combats des 27 et 28 février. A été 
blessé très grièvement en entraînant ses 
hommes à l'assaut. 

Gaitte, soldat de Ire classe : S'est distingué 
par sa brillante conduite au cours des com-
bats des 27 et 28 février, a entraîné ses ca-
marades par son exemple pour repousser 
six contre-attaques allemandes. 

Noirault, soldat : Blessé le 12 février 1915 
au cours d'un bombardement violent de sa 
compagnie par l'artillerie allemande de tous 
calibres, a donné à tous le plus bel exem-
ple en refusant d'abandonner son poste de 
combat aux tranchées; y a été blessé de 
nouveau quelques heures après très griè-
vement. 

Chabot, sergent : Sous-officier plein d'en 
train et très brave. Blessé d'une balle à la 
cuisse, est resté sur la ligne, a pris le com-
mandement d'une section d'une compagnie 
voisine ayant perdu son chef et l'a brillam-
ment conduite à l'assaut. 

Lemonnièr, sergent : Brillante conduite 
dans les combats des 27 et 28 février. A été 
blessé en entraînant ses hommes à l'assaut. 

Baudry, sergent : Brillante conduite dans 
les combats des 27 et 28 février, où il a mon-
tré beaucoup de courage et de sang-froid 
dans la conduite de sa section. A été sérieu-
sement blessé, 

Morel, sergent : Brillante conduite dans 
les combats des 27 et 28 février, où il a mon-
tré beaucoup de courage et de sang-froid 
dans la conduite de sa section. A été sérieu-

fsemenfolessé. 
Rousselet, soldat de Ire classe : S'est, parti-

culièrement distingué dans ie lancement 
des grenades. Est resté six heures en pre-
mière ligne à vingt mètres des tranchées al-
lemandes, où il a eu dix de ses camarades 
tués à côté de lui. 

Lhoste, sous-lieutenant ; A fait preuve, en 
plusieurs circonstances, et en particulier le 
24 février, de courage et de sang-froid en se 
portant au secours de deux sous-officiers en-
sevelis sous un abri alors que le bombarde-
ment de la position devenait de plus en plus 
violent. A été blessé en procédant aux tra 
vaux de déblaiement. 

Binet du Jassonneix, capitaine comman-
di.li la 20e compagnie au 308e régiment d'in 
fanterie ; A brillamment conduit la 20e com-
pagnie, qu'il commande de, ,.is la mobilisa-
tion, à divers combats; a été blessé au cours 
0 u de ces combats ; est revenu au front in 
complètement guéri. A un combat, s'est porté 
tout en avant sous le feu de l'artillerie et de 
l'infanterie ennemies reconnaître le terrain 
cù sa compagnie allait s'engager. A été tué 
d une balle au front. Energique et brave, s'é-
tait distingué au Maroc. 

Père, medecin-ir-.jor de 2e classe au ££>?« 
régiment d'infanterie : N'a cessé depuis le 
début de la campagne de montrer en toutes 
circonstances 1' 'i plus belles qualités pro-
fessionnelles, qui lui avaient déjà valu d'être 
citS à l'ordre des troupes du Mar;;c. S'est dé-
pensé sans compter pour prodiguer ses soins 
scus le feu aux blessés en différents combats 
oa il a été blessé lui-même le 2 novembre, 

Pierre-Louis Conte, sous-lieutenant de ré-
serve au 137e régiment d'infanterie : est resté 
en première ligne pendant deux nuits et 
troiïi jours (12-11 septembre), maintenant sa 
compagnie sous un feu violent d'artillerie 
par son calme et son ..jurage, malgré ies 
pertes nombre, s. Grièvement blessé, n'a 
quitté son poste qu'en s'efforçant de ne oas 
causer d'inquiétudes à s. ; hommes. 

André-Jean-René Peaud, médeci". militaire 
au 137e régiment d'infanterie : A toujours 
fait preuve d'un dévouement absolu. Lors de 
1 attaque du 10 novembre, les boyaux de com-
munication étant remplis de troupes, s'est 
Ft.rté en première li^ne, en terrain décou-
vert sous une grêle de balles, pour aller se 
courir un blesse. 

Emile Letertre, adjudant au 93e régiment 
d'infanterie : Le 28 septembre, a pris et exercé 
1? commandement de sa compagnie dans des 
conditions particulièrement diffi :iles, alors 
qui- les officiers et sous-officiers plus ancieis 
qu< lui venaient d'être tués ou blessés. Tou-
jours prêt à prendre part aux missions p-. 
riileuses, est un . jdèle de bravoure. 

Jules Charpentier, sergent-major au 93e ré-
giment d'infanterie : Sous-officier très brave 
et d'une rare énergie. S'est conduit brilldii-

A l'Âcailémie des Sciences 
Paris, 11 mai. — Le professeur d'Arsonval 

a présenté à l'Académie des sciences l'élec-
tro-vibreur du docteur J. Bergonié, de Bor-
deaux, qui a donné pour la localisation et 
l'extraction des projectiles magnétiques les 
beaux résultats dont nous avons parlé. 

—* 

La Réexpédition 
des Colis postaux 

Paris, 11 mai. — Les colis postaux militai-
res sont soumis à la règle commune d'après 
laquelle, au contraire de ce qui a lieu pour 
les lettres, un coïts postal n'est jamais réex-
pédié gratuitement lorsque le destinataire 
n'a pu être joint. 

 -o , . 

E PE DISENT 
LES 

La Folie de l'Allemagne 
Du New-York Herald (édition européenne) : 

« Un aliéniste de nos amis nous disait : 
« Nous autres médecins de la démence, 
» nous considérons comme particulière-
ji ment dangereuse cette forme spéciale 
» que l'on appelle la folie scientifique. Il y 
» a dans nos asiles un camp de concentra-
» tion pour les malheureux qui en sont at-
« teint. » Or, les scientifiques et les mégalo-
manes ne guérissent jamais. Ils finissent 
tous par cette paralysie atroce. Et c'est 
pourquoi la double folie dont les Allemands 
sont frappés les conduira sûrement à leur 
perte : « Scientifiques et mégalomanes, » 
ils finiront de la façon la plus tragique., En 
tout cas, ils finiront dans la réclusion. » 

Séance du mardi a mai 
La séance est ouverte à six heures, sous la 

.présidence de M. Ch. Gruet, maire. 

Le Voyage du Maire à Paris et à Lyon 
Au début de la séance, M. Ch. Gruet com-

munique au Conseil les résultats du voyage 
qu'il vient de faire à Paris et à Lyon, et dont 
nous avons succinctement parlé. 

LA HAUSSE DU PRIX DU PAIN 

Le maire indique tout d'abord que son 
voyage à Paris avait pour principal objet 
d'attirer l'attention des pouvoirs publics sur 
la situation à Bordeaux du marché des blés 
et farines dont le renchérissement continu 
avait entraîné deux fols la hausse du pain. 

Après avoir rappelé qu'à diverses reprises 
il a, « dans des communications adressées à 
M. le Préfet, signalé des circonstances et 
des faits qui devaient nous conduire à l'état 
de choses actuel et dont la gravité ne lui 
avait pas échappé», M. Ch. Gruet retrace la 
visite qu'il fit mercredi dernier à M. le Mi-
nistre du commerce, dans son cabinet, avec 
la délégation présentée par le préfet de la 
Gironde et qui comprenait la presque tota-
lité des parlementaires de la Gironde. 

M. Olivier Bascou ayant fait un court ex-
posé, « M. le Ministre nous informa, dit le 
maire, qu'il avait décidé de mettre de suite 
à la disposition de la ville de Bordeaux et 
du département de la Gironde, environ 30,000 
quintaux de blés, auxquels il se proposait 
d'ajouter dans un assez bref délai une nou-
velle quantité'de 20,000 quintaux qui pour-
fait, le cas échéant, être suivie de nouvelles 
livraisons échelonnées. 

» Le prix de ces blés était arrêté à 32 fr. 
les 100 kilos. Il était toutefois entendu que 
cette opération ne devait être considérée que 
comme une sorte d'adjuvant. M. le Ministre 
estimait qu'il appartenait au commerce bor-
delais de continuer ou de reprendre sa véri-
table fonction en approvisionnant par ses 
propres moyens la consommation locale. 
L'intervention de l'Etat ne devait avoir d'au-
tre effet que de prévenir toute tentative de 
spéculation, ou se manifester que pour ob-
tenir par des appoints à prix plus réduits 
une moyenne plus susceptible de ramener le 
coût du pain à un taux plus normal. A la 
ville de Bordeaux était confiée la charge de 
recevoir et de payer le grain fourni par le 
ministère du commerce et de le répartir sui-
vant les besoins constatés et après en-tente 
avec M. le Préfet, sur les divers points du 
département. 

» Il s'agissait, comme vous le voyez, de 
reprendre, mais sur une base beaucoup plus 
élargie, nos opérations de septembre et 
d'octobre, dont les résultats d'ailleurs 
avaient été satisfaisants. Il «'agissait, je le 
répète, d'accepter une'lourde charge pour la 
ville de Bordeaux et d'assez grosses respon-
sabilités. Je n'ai pas cru devoir les écarter, 
et je connais assez les sentiments de solida-
darité qui vous animent à l'égard de toutes 
les communes du département pour être 
convaincu qu'en prenant une pareille déci 
sion je n'allais pas à rencontre des vues de 
l'Assemblée communale. » (Approbation una-
nime.) 

La question du prix du pain ainsi portée 
à l'ordre du jour, est l'objet d'une longue 
discussion au cours de laquelle il est donné 
lecture d'une lettre de la Chambre syndicale 
des ouvriers boulangers de Bordeaux protes-
tant contre certaines allégations tendant à 
îaMte «croire* que le taux élevé des salaires 
qu'ils reçoivent serait une des causes de 
l'augmentation du prix du pain. Les ou-
vriers boulangers renouvellent en même 
temps leur réclamation contre le travail de 
nuit. 

Comme conclusion du long débat qui s'ou-
vre sur. ce dernier point, il est entendu que 
des pourparlers seront engagés avec les pa-
trons boulangers afin d'étudier les moyens 
de supprimer le travail de nuit. 

L'ECOLE DE REEDUCA a iON 
PROFESSIONNELLE 

Reprenant son exposé, le maire dit qu'il 
a voulu profiter de sa présence à Paris pour 
traiter dautres questions dont la principale 
était relative à la création à Bordeaux d'une 
école de mutilés et que, dans quelques ins-
nuits» il priera le Conseil «de confirmer les 
décisions déjà prises par les commissions 
réunies et de voter le principe de la création 
de cette école et celui d'une subvention de 
40,000 francs qui, avec les 20,000 francs of-
ferts par le Conseil général et les 10,000 francs 
de la Chambre de commerce, sont destinés à 
faire face aux dépenses d'aménagement des 
locaux de la nouvelle école. » 

Avant de donner la parole à M. le docteur 
Arnozan, adjoint à l'Assistance publique, qui 
a fait avec lui la visite de l'école des mutilés 
de Lyon, le maire fait Un court récit d'une 
visite qu'il a faite à Paris de la future école 
nationale en création à l'établissement des 
convalescents de Saint-Maurice, à Paris. 

« Le nombre des mutilés atteignait un» t.ren 
taine seulement, répartis entre cinq ateliers 
ou classes : sténo-dactylographes, dessina-
teurs, cordonniers, tailleurs, bourreliers. A 
deux ou trois exceptions prés, ces mutilés ne 
sont atteints que Jans leurs membres infé-
rieurs, de telle sorte que peur exercer leur 
apprentissage, ils ont. pour ie nouveau mé-
tier qu'ils ont choisi, a peu près les mêmes 
moyens que tout autre ouvrier de la profes-
sion. 

» Ce que je pourrais ajouter, poursuit le 
maire, c'est que cette catégorie de mutilés, 
si intéressante à tous les points de vue, 
pourrait trouver ailleurs que dans les écoles 
la possibilité d'apprendre un nouveau métier, 
et plus particulièrement chez les Industriels 
auxquels ils pourraient être confiés sous de 
certaines conditions. Le nombre, hélas 1 si 
grand de ces malheureuses victimes de la 
guerre, rendra cette mesure indispensable, 
car il apparaît que les écoles à créer ne pour-
ront jamais répondre à toutes les demandes 
dont il est impossible, hélas ! tant il pourrait 
être effrayant, d'évaluer le chiffre. 

» Peut-être ici conviendra-t-il d'envisager 
une autre conception et de nous adresser à 
cette catégorie de mutilés des membres su-

qui jusqu'à présent ont abordé ces problè-
mes, le choLx du métier doit être précédé par 
une rééducation orthopédique qui permette 
au mutilé ou à l'estropie de retrouver une 
partie des mouvements perdus.de lui en créer 
uè nouveaux à t'aide d'appareils orthopédi-
ques spéciaux; et c'est quand on a ainsi ren-
du au blessé, non pas la totalité, mais une 
partie importante des fonctions aholies, 
qu'on l'appelle soit à reprendre son ancienne 
profession, soit à en exercer une nouvelle. 

» L'éducation professionnelle des blessés 
peut donc se concevoir de deux façons diffé-
rentes, mais pas antagonistes. La commis-
sion que dirigera la création puis le fonc-
tionnement de notre future école aura à se 
prononcer sur cette grave question et à dire 
dans quel esprit elle veut la fonder... 

» En résumé, conclut M. Arnozan, la créa-
tion d'une école de rééducation pour les mu-
tilés ou les estropiés de la guerre est une 
œuvre nécessaire, à laquelle la ville de Bor-
deaux doit largement contribuer. 

» Cette école pourra être à la fois profes-
sionnelle, c'est-à-rSire faire l'enseignement 
de l'apprentissage, et orthopédique, c'est-
à-dire redonner au blessé, par une gymnasti-
que spéciale ou par des appareils, une par-
tie dos mouvements que la blessure lui a 
fait perdre. 

» Elle devra compléter son œuvre en as-
surant autant que possible aux blessés réédu-
qués leur placement dans le commerce ou 
dans l'industrie. Elle devra insister auprès 
des pouvoirs publics pour les inviter à pren-
dre telles mesures qu'ils jugeront utiles, de 
façon à ce que les rééduqués ne soient pas 
écartés des ateliers. » 

Vote des orédits pour l'Ecole 

Comme conclusion de ces rapports, le mai-
re présente le projet d'organisation de l'éco-
le de rééducation des mutilés de la guerre et 
ropose de voter, pour la part contributive 
de la Ville dans cette création, un crédit de 
40,000 francs. 

Cette proposition est adoptée à l'unanimité. 
L'école devant être administrée par une 

commission de douze membres pris parmi les 
membres du Conseil municipal, du Conseil 
ïénéral et de la Chambre de commerce, le 
îonseil municipal désigne pour le représen-
ter MM. le docteur Arnozan, Joulia, Saint-
Germain et Saint-Marc. 

L'ORDRE DU JOUR 

De nombreuses questions sont inscrites à 
l'ordre du jour, qui est ensuite discuté. Nous 
nous bornerons à en signaler une plus par-
ticulièrement intéressante : 

La Ville et la Compagnie du Gaz 

La Compagnie générale d'éclairage, par 
acte extra judiciaire du 29 mars 1915, pré-
textant l'état de guerre et la hausse du char-
bon, a mis la Ville en demeure de modifier 
les conditions du cahier des charges de la 
concession de l'éclairage, en consentant une 
sensible augmentation du prix du gaz con-
sommé tant par la Ville que par les parti-
cul L© rs 

A cette injonction, la Ville a répondu par 
une fin de non-recevoir. 

La Compagnie, persistant dans ses préten-
tions, a porté le différend devant le conseil 
de préfecture. Le Conseil autorise le maire 
a défendre les intérêts de la Ville dans cette 
action. 

La séance est levée à sept heures. 

Concert spirituel 
Jeudi 13 mai, dans l'église Sainte-Clotilde 

du Bouscat, concert spirituel organisé par 
Mme Ho- :ade, dont l'enseignement comme 
professeur La chant est si apprécié. 

Mme ÏT-jurcade, qui se fera entendre dans 
plusieurs morceaux religieux, s'est assuré 
le concours d'artistes de talent, entre autres 
de M. Fourment, le distingué violoniste-com-
positeur. 

Pour les Blessés 
La maison J. Adam a remis à l'Association 

des Dames françaises son dixième verse-
ment se montant à 43 fr. 

Chambre de Commerce de Bordeaux 
La Chambre da commerce de Bordeaux a 

reçu de M. le Directeur du Service de santé à 
Cherbourg, un appel d'offres concernant une 
lourniture de iOU Kilos de thé noir à effectuer 
à l'hôpital maritime de Cherbourg. 

MM. les Fournisseurs devront faire connaî-
tre leurs conditions avant le 12 mai 1915 à M. 
le Directeur du Service de santé à Cherbourg. 

Ce document est ,aéposé au secrétariat de la 
Chambro de commerce, où les intéressés pour-
ront en prendre connaissance. 

Guignol, M. Georges Moriss, des Y::i téter 
d Anvers. ■ 

Premier acte . « Tué à l'Ennemi » • deusiè 
me acte : t Serment de Femme »; troisièm< 
acte : « Grandeur d'Ame et Perfidie » 

On commencera par « le Bonheur chez soi » 
pièce en un acte, de M. Paul Meurice ' 

Prix des places ; Loges, 5 fr. ; fauteuils 
4 fr.; premières, 3 fr.; loges de seconde' 
2 fr. 50; secondes, 2 fr. ; loges de troisième' 
2 fr.; troisièmes, 1 fr. 50; paradis, 1 fr.; pro4 
menoir, 1 fr. 50. 

Location ouverte 

Union artistique bordelaise 
Cette Société donnait dimanche, dans la 

grande salle des fêtes de l'American-Parli, sa 
quatrième matinée artistique devant un nom-
breux public. Le programme, des mieux com-
posés comportait, comme lever de rideau, un 
numéro de danses. Puis, la fine comédie de 
Robert de Collgny (membre de la Société) : 
«Pour une Minute!...» obtint un vif succès. 
La distribution en fut parfaite, et les Interprè-
tes à la hauteur de leur réputation. La jeune 
et charmante artiste Mlle Suzette de Kerville-
tenait avec llnesse le rôle ingrat de Germaine 
Verdollier. A ses côtés, M. R. Frédol. le sympa-
thique artiste bordelais, tenait le rôle de Ver-
dollier. L'excellent artiste obtint le succès le 
plus flatteur. Le rôle de Robert était tenu par 
ie populaire comique bordelais M. Nosio. A 
la chute du rideau, les interprètes furent 
chaudement applaudis, et c'était justice. 

A la demande générale, jeudi 13 courant, à 
trois heures un quSrt, deuxième et dernière 
de,: «Pour une Minute 1...» 

Morts au Champ d'Honneur 
La Ligue pour ±a défense et le progrès de 

la rue Sainte-Catherine a le regret d'infor-
mer ses adhérents de la mort glorieuse de 
leur regretté collègue M. Emile Bezombes, 
lieutenant au 83« d'infanterie, tué le 19 mars. 

Les nombreuses lettres que nous avons 
reçues de ses camarades sur le front nous 
montrent la valeur de ce jeune héros, qui 
avait su allier avec le sang-froid devant 
l'ennemi, vis-à-vis des hommes placés sous 
son commandement, l'autorité morale que 
donne la bonté. 

Nous voudrions avoir assez de place pour 
reproduire en ces lignes hospitalières les 
profonds regrets que sa mort laisse parmi 
ceux qui l'ont connu et estimé. 

Il y a deux mois, le lieutenant E. Bezom-
bes avait été blessé et hospitalisé à l'ambu-
lance de la Chambre syndicale des employés 
de commerce, d'où il était retourné brave-
ment à son devoir. 

Puissent tous nos regrets atténuer la dou-
leur profonde de sa veuve et de ses nom-
breux amis. 

Le président de la Ligue, 
MARANCHON. 

Prix annuels décernes par 
les Frud'hommes patrons 

Ces prix sont attribués aux ouvriers ou em-
ployés qui se distinguent par les principales 
qualités suivantes : conduite irréprochable, dé-
vouement au catron, long séjour dans la mê-
me maison. 

Prix Privât 500 fr 
Prix Adolphe Sarrail : 500 fr. 
Prix des Prud'hommes-patrons: 250 fr. 
Prix Camille Godard : 500 fr., 500 fr.. 250 fr., 

£50 fr. 
Prix des Négociants en vins (destinés aux 

maîtres de chais et aux ouvriers tonneliers) i 
600 fr.. 250 fr. 

Prix D. Guillot, attribué à l'apprenti termi-
nant sa dernière année ou venant de la ter-
miner, qui s'est le mieux fait remarquer par 
ses progrès et sa conduite : 100 fr. 

Les demandes motivées avec pièces à l'ap-
pui sont reçues au Conseil des prud'hommes, 
rue Guiraude, 20, jusqu'au 30 mal courant. 

Les demandes présentées les années précé-
dentes doivent être renouvelées. 

Promenade en Rivière 
avec Arrêt à Bourg 

La Compagnie Maritime Bordeaux-Océan 
nous prie de rappeler qu'elle mettra un grand 
bateau à la disposition du public le jeudi 13 
mai (fête de l'Ascension), pour effectuer une 
promenade en rivière avec arrêt à Bourg. 

Départ de Bordeaux, ponton central, place 
Richelieu, à 1 h. 30 de l'après-midi, et de 
Bourg, pour le retour, à 5 heures du soir. 

Prix des places, 1 fr. 25 par personne (alîêr 
et retour). 

Les billets seront mis en distribution le 
jour de l'excursion, à partir de midi trente. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
PACIFIC LINE. — Le paquebot Ortega, ve-

nant de Liverpool, du Portugal, etc., est ar-
rivé à Rio-Janeir.o le 6 mai. 

Trianon-Théâtre 
«EN AV.'.MT, LES FOILUSI» 

Aucun spectacle, depuis le début de la 
guerre, n'avait eu encore une pareille série 
de représentations consécutives. Nous som-
mes heureux d'annoncer au public borde-
lais que la série va continuer de plus belle, 
grâce aux scènes nouvelles qui vont entiè-
rement transformer le deuxième acte, avec 
un décor nouveau comme cadre. 

Le succès de Trianon est dû à ce fait que 
H revue de René d'Argy est une vraie revue, 
spirituelle et gaie, pouvant être vue par tout 
le monde, et qui prouve magistralement 
qu'il est possible de constituer deux heures 
de spectacle amusant sans exhibitions por-
nographiques. 

Tous les soirs à huit heures et demie, jeudi 
à deux heures et demie, en matinée, la revue 
avec les scènes nouvelles. Louez vos places 1 

Alhambra Casino d'Eté 
L'actualité belliqueuse a suffisamment ins-

piré les auteurs de la nouvelle revue de 
l'Alhambra pour qu'ils v aient prodigué les 
scènes de circonstance, dans le cadre abso-
lument médit de tableaux nombreux et d'un 
eff et sûr. Il s'agit d'un spectacle d'art et d'un 
régal d'esprit bien national. 

Se faire inscrire tous les jours à l'Alham-
bra, de 3 à 5 heures, pour'petits emplois de 
chœurs et ballets. 

A l'Ordre de la 136" Brigade 
On nous communique la flatteuse citation 

suivante ; 

« Le général commandant la 136° brigade 
d'infanterie a cité à l'ordre de la brigade 
M. Louis Delmas, lieutenant de réserve au 
344° d'infanterie. 

■ Après avoir commandé sa compagnie 
avec compétence et autorité, a été blessé aux 
tranchées avancées, n'a consenti à se lais-
ser transporter à l'arrière qu'après avoir as-
suré le commandement. » 

Poids public de Bordeaux 
Auxiliaires demandés. Six francs par jour. 

Travail immédiat. S'adresser bureau de 
l'inspecteur principal, 42, quai des Char-
trons. 

Gratitude du Gouvernement belge 
Accompagné de son secrétaire, M. van Pa-

rys, et de M. Grange, consul de Belgique à 
Bordeaux, M. Paul Stegers, ministre de la 
marine, des chemins de fer et des postes et 
télégraphes belges, est allé mardi rendre vi-
site à M. Olivier Bascou et à M. Ch. Gruet. 

Au nom de son gouvernement, M. Stegers 
a exprimé au préfet de la Gironde et au mai-
re de Bordeaux sa profonde gratitude en-
vers le département et envers la ville pour 
leur sollicitude à l'égard des réfugiés belges, 
et pour les sacrifices qu'ils s'imposent afin de 
venir en aide à ses infortunés compatriotes. 

La Journée française 
Le comité du Secours national qui, con-

jointement avec le Groupe parlementaire des 
départements envahis, organise pour les 23 
et 24 mai (Pentecôte), la «Journée françai-
se», à déjà affecté depuis sa fondation près 
de 9 millions. C'est ainsi qu'il procure envi-
ron 100,000 repas par jour à Paris et dans 
les départements, qu'il occupe dans des ou-
vrons et atejiers 16,000 femmes. De plus, il 
a accueilli les réfugiés du Nord et de l'Est, 
organisé le ravitaillement des régions dévas-
tées par l'ennemi, etc. 

Et voici le moment où il va falloir secou-
rir les populations des départements actuel-
lement envahis, et en particulier de l'Alsace-
Lorraine; s'occuper plus largement des or-
phelins de la guerre. La « Journée fran-
çaise » lui permettra de continuer sa mission 
bienfaisante, de sécher les larmes de ceux 
qui restent au foyer et de tranquilliser ainsi 
1 esprit de ceux qui combattent pour nous 
tous. 

Un simple oubli. — Place Picard, la mé-
nagère Julie Arras, 11, rue Péricaud, en des-
cendant du tramway des cours, viâ Médoc, 
négligea d'emporter son sac à main, qui a 
trouvé amateur. Il contenait un porte-mon-
naie renfermant une somme de 8 f r. et divers 
papiers. 

Dans la cabine du vapeur « Aurélien-
Scholl », on a pris un billet de banque de 
100 fr. et un livret de travail au chauffeur 
Jean Hais. 

Un inconnu a frappé d'un coup de poing 
à la mâchoire gauche le manœuvre Jean 
Clémen, alors qu'il attendait le tramway 
place d'Aquitaine. Sous la violence du choc, 
M. Clémen est tombé sur la chaussée, où il 
s'est blessé au front. L'agresseur a pris la 
fuite. 

On a écroué le jeune Edgard X..., recher-
ché pour un cambriolage commis à Saujon. 

SCAL,A-THEATRSË 
On demande de jeunes et jolies femmei 

pour revue; choristes et figurantes. S'adres-
ser dès aujourd'hui à M. Talmond. 

THEATRE-FRANÇAIS 
Les Films de Guerre « actualité » 

André- DANGEL en intermède 

Tous les jours, à deux heures et demie en 
matinée, à huit heures un quart en soirée i 
Deux représentations extraordinaires aveo 
un très beauprogramme,composé des grand? 
films artistiques Gaumont représentant des 
opérations militaires prises sur le front ei 
autorisées par la censure : 1° « Le Président 
le Ministre de la guerre et le généralissimi 
Joffre arrivant sur le terrain »; 2° « les Deuj 
derniers régiments d'infanterie créés, rece 
vant leur drapeau »; 3° « le Salut au dra 
peau »: 4° «la Garde du drapeau»; 5° « Dé-
filé de troupes »; 6° « les Goumiers maro-
cains »; 7° « Remise de décorations ». 

En intermède, à vingt-deux heures,-Mi 
Andrée Dangei, l'exquise divette de lTiripé 
rial de Moscou, dans ses chansons et ci: -
tlons du moment. 

« La Dernière Sérénade » 

Le film vivant de nos compatriotes : M, 
Willy Garrigue, pour le scénario, et M. Las* 
sauvajue, pour la musique, sera donné te 
samedi 15 courant avec le concours du célè-
bre mime Pascal. 

L'avant-propos, en vers, sera dit par M, 
Jeap Corty. 

fi»AlrVT-F»RO«IET-CIIVEAiA 
L'immense défilé des prisonniers évacuau. 

Przemysl sous la garde des troupes russe: 
obtient toujours un vif succès. Le dram«. 
terrible «la Victime» ainsi que «la Ross 
brisée » et « Cœur de Mère » méritent d'être 
vus. Quant aux actualités de la guerre, elles 
présentent, comme toujours, un grand in-
térêt. 

Prochainement, «Par Film à gauche 1 >, 
la grande revue cinématographique, vérita-
ble charge à fond de train, pleine d'humour, 
des personnages boches, sera présentée au 
public. M.- Laban, notre spirituel concitoyen 
lera les présentations d'usage dans le rôle 
du Compère. Mme Laborde, la distingues 
soprano de notre Grand-Théâtre, tiendra ce-
lui de la Commère. Les entrées de faveur 
seront suspendues pour ces séances. 

 11,1 ^t* BP » 

ÉTAT CIVIL 
DECES du U avril 

Odette Bujon, 4 ans, rue d'Ornano, 178. 
Jean Leclerc, 38 ans, rue de la Boétie, 27. 
Veuve Saylac, 66 ans. rue Belle-Etoile. 30. 
Jeanne Dupuy, 72 ans, rue de Vmcennes, 15. 
Veuve Lespinasse, 76 ans. 12, rue Roborel-dfr 

Climens. 
Joseph Maisonneuve. 81 ans, rue de Moscou, 12, 

Décès militaire 
Henri de Wulf, soldat au 131e d'infanterie. 

Demandez dans toutes les Epiceries 

LA LESSIViNE di'iSÏÏ^. 

Les Réïïngiés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leu -, proches 

M. Julien Decreamer, cocher chez M. le doc-
teur Lévrier h Aire-sur-Adour, recherche sa 
famille qui habitait Ostende (Belgique), rue 
du Port-Franc. 32. 

Prière aux personnes venant d'Allemagne 
ou des pays envahis pouvant donner des nou-
velles de M. et Mmes Eugène Lombard et Ma-
rie Lombard, de Norroy-les-Pont-à-Mousson 
(Meurthe-et-Moselle), de bien vouloir écrire à 
leur fils Désiré Lombard, caporal de zouaves, 
en traitement à l'hôpital de l'Alliance, n. 41 
bis, salle F, h Yvetot (Seine-Inférieure). 

CONVOIS FUNEBRES du 12 mal 
Dans les, paroisses : 

Ste-Croix : 8 h. 45, veuve Jeanne Beylac," ru<, 
Belle-Etoile. 30. 

St-Michel : 1 h. 30. Mlle Jeanne Dupuy, à, la 
Morgue. 

St-Ferdinand : 1 h. 45, M. Vincent Parrain, rue-
Laporte, 2. 

-St-Bruno 2 h. 45, M. Jean Landais, 29, rue 
Roquelaure. 

St-Victor : :> h. 30, M. Maisonnave, 12, rue de 
Moscou. 

Autres convois : 
11 h. 15, veuve Charles Burguès, porte de u 

Chartreuse. 
2 h. 30, Mlle Marie-Louise Degeilh. hôpital 

Saint-André. 
4 h. 30. M. Barthélémy Bribes, porte de la 

Chartreuse. 

et autre raie énergie, n est coiiuun uriiidi'i- "vv" ^"s-g^i'^ mume-o ues uieuiuies su-
ment au feu dans tous les combats, et refuse perieurs dont la rééducation présentera de 

grosses difficultés et exigera l'intervention de 
certains professionnels. Je veux parler da 
ceux qui ne pourront agir qu'avec le con-
cours d'instruments orthopédiques ou prothé-
tiques. Ici, l'institution do l'école est in-
dispensable, car l'apprentissage sera long, 
ooûteux et exigera de celui qui en sera l'ob-
jet un gros et très louable effort physique 
6t intellectuel. 

» Mais je m'empresse d'ajouter qu'il serait 
prématuré de chercher à tirer telle ou telle 
conclusion d'une pareille tentattive. L'expé-
rience toute nouvelle en France reste donc à 
faire. Il faudra la conduire avec la plus gran-
de prudence, en la suivant très attentivement 
dans ses développements et dans ses effets. 

» U sagit d'une œuvre de haute portée 
sociale à accomplir. La Ville de Bordeaux, 
c'est-à-dire la municipalité, s'y emploiera 
dans la plein ». connaissance de ses devoirs 
et de ses responsabilités. » 

systématiquement depuis cinq mois de quit-
ter sa tranchée, quoique perclus de rhumatis-
mes, continuant à assurer son service et à 
donner à tous l'exemple d'une indomptable 
crdurance. 

Simon-René Viel, sergent au 354e régiment 
d'infanterie, 20e compagnie : S'est spontané-
ment glissé en plein jour jusqu'à quelques 
mètres de la tranchée allemande, fortement 
occupée, pour la reconnaître, et en a rap-
porté des renseignements précieux. A été lé-
gèrement blessé. Est un modèle de bravoure 
et d'audace. 

Louis Mondain, soldat au 93e régiment 
d'infanterie : Au cours d'un mouvement de 
repli est resté en arrière, sous le feu, pour 
accompagner son lieutenant, qui, blessé, 
marchait péniblement, et panser sa blessure. 
Atteint lui-même à l'épaule, a fait preuve 
du plus grand dévouement en n'abandon-
nant pas son lieutenant, avec lequel il fut 
pris et retenu jusqu'au 12 septembre dans les 
lignes allemandes. N'a cessé pendant toute 
cette période d'entourer son officier de ses 
soins, faisant preuve de la plus belle endu-
rance. 

Léon-Gustave Jourdain, soldat au 93e ré-
giment d'infanterie : S'est particulièrement 
distingué, le 8 septembre, dans les trois as-
sauts successifs que donna sa section contre 
un ennemi de beaucoup supérieur en nom-
bre. Percé de neuf coups de baïonnette, est 
tombé inanimé au cours du combat. Prison-
nier des Allemands pendant cinq jours, a 
été délivré lors de la reprise de loffensive. 
Est revenu sur le front à peine remis de ses 
blessures et malgré une ankylose partielle 
du bras gauche. 

Louis Marchand, soldat au 93e régiment 
d'infanterie : Place en observation par son 
chef de bataillon, le 22 janvier, a fait preu-
vo d'une bravoure et d'un sang-froid remar-
quables en restant à son poste malgré plu-
sieurs salves d'artillerie ennemies dirigées 
sur ce poste, où il a été tué. 

Henri Texier, soldat brancardier au 93e 
régiment d'infanterie : S'est toujours montré 
très dévoué et très audacieux, n'hésitant pas 
à se porter aux endroits dangereux pour 
relever les blessés. A été tué, le 29 octobre 
en allant relever un blessé sur la ligne des 
tranché as. 

Pierre Martin, soldat au 93e régiment d'in-
fanterie : Le 22 janvier, malgré le tir de 
l'artillerie ennemie, est resté au poste d'ob-
servation qui lui avait été assigné par son 
chef de bataillon et y ,a été grièvement bles-
sé. Emporté par les brancardiers, a dit sim-
plement à son chef de bataillon : < Je sens 
que je suis fichu, mais cela ne fait rien. » 

Alexandre-Alphonse-Marie Boudeau, soldat 
de 2e classe, cycliste, au 93e régiment d'in-
fanterie : A eu la plus belle conduite le 22 
août, où il a réalisé et conduit au feu un 
groupe de soldats sans chef. Blessé et revenu 
au front, n'a cessé de donner à tous le meil-
leur exemple. 

En terminant, M. Ch. Gruet dit qu'il a rete-
nu de sa visite avec M. Arnozan, à Lyon, des 
enseignements pleins de fruit, et de cor-
dialité de l'accueil de M. Herriot, Je meil-
leur souvenir. 

Visite à Lyon. Rapport de M, Arnozan 

i^kJ? ^octe"Jr Arnozan fait, à son tour, 
r,,Ji ÏJ*, ^e YP^S6 à Ly°n. et montre en S»oL -,/te 1 œuvre municipale de cette 
grande cité pour la rééducation des blessés, 

convint »^le est ̂ f1^ dans un ancien tZS^k a.ve° un, modeste jardin. Une cen-
A«tr1,

a
dl5lessés'.,les. uns dejà réformés, les 

^n^ine
t
n?0r

1
? mditaires, y reçoivent l'ensei-

gnement technique d'apprentissage pour les 
proiessions suivantes : papeterie et carton-
nage, cordonnerie, tailleurs, menuiserie, sté-
no-dactylographie. L'horticulture va y être 
organisée. En dehors de ces enseignements, 

Herriot, maire de Lyon, insiste beaucoup 
sur la nécessité d'ajouter, de superposer à 
tous ces enseignements, un enseignement 
—J™* général. Aussi, un instituteur est-il 
P ?,* a i'Ecole, dans la journée. 11 apprend 
les éléments primaires à ceux qui le désirent, 
et le soir, après la clôture des ateliers, il 

V? onne "m enseignement plus élevé. 
Malheureusement, ajoute M. Arnozan, cette 

école ne peut distribuer ses bienfaits qu'à 
une faible proportion de nos malheureux 
blessés. Elle en reçoit 96. 

M. Arnozan fait remarquer qu'à Lyon on 
ne cherche pas ou on s'efforce à peine de 
remettre le blessé à même d'exercer son an-
cienne profession. On lui cherche simple-
ment un métier qu'il soit capable d'exercer 
avec les membres qui lui restent. 

« C'est, tient-il à bien spécifier, une diffé-
rence capitale, et qu'on ne saurait passer sous 
silence, avec l'école de rééducation telle que 
nous la comprenions d'après les travaux an-
térieurs sur la question et en particulier 
d'après les travaux si pleins d'intérêt du doc-
teur Gourdon. 

» Pour lui. en eJttaL comma nom taux eaux 

La Foire Saint-Fort 

Marché de la Cire et du Miel. 

Le maire de la ville de Bordeaux informe 
les intéressés que la distribution des places 
pour la cire et le miel aura lieu le vendredi 
14 mai, à neuf heures du matin, à l'emplace-
ment habituel, square du cours Pasteur. 

La foire de Saint-Fort ayant lieu à Bordeaux 
dans les conditions habituelles, il sera délivré 
le «dimanche 16 mai 1915 des billets d'aller et 
retour à prix réduits», aux conditions des ta-
rifs spéciaux G. V. n. 1, § 2 (réseau départe-
mental) et G. V. n. 2 commun, chapitre III 
(réseau départemental et ligne de Lacanau a 
l'Océan). 

Les coupons de retour de ces billets seront 
valables jusqu'au dernier du lundi 17 mai 1915, 

La durée de validité ne pourra être prolon 
gêe. 

Dans son discours du 7 mai, si unanime-
ment applaudi par la Chambre, le ministre 
des finances a signalé l'importance des sous-
criptions aux bons et aux obligations du Tré-
sor, et il a ajouté : « Vous avez raison d'ap-
plaudir, car cela fait honneur au pays. » Et 
aussitôt il a fait appel à toute L'épargne, car 
de même que les soldats combattent dans les 
tranchées avec une vaillance admirable, de 
même l'épargne française doit soutenir notre 
effort financier. 

L'heure est venue des grandes actions mi-
litaires. Le pays comprend que l'heure est 
également venue des grands concours en 
argent. 

Les obligations de la Défense nationale 
sont comme les bons, et plus encore que les 
bons, le procédé auquel le gouvernement a 
recours pour sollicite: les souscriptions. Il 
faut souscrire plus que jamais, a l'heure 
où l'ennemi, par ses procédés de poison et 
d'asphyxie, par ses torpillages de paquebots, 
donne lui-même à la lutte actuelle le carac-
tère de la lutte de la civilisation, que nous 
défendons, contre la barbarie, qui est son 
champ d'action. Ces obligations sont émises 
jusqu'au 15 mai à 95 fr. 25; à partir du 
16 mai jusqu'à la fin du mois elles le seront 
à 95 fr. 46. Tous les comptables et aussi es 
agents de change, les banquiers les Sociétés 
Si crédit, les notaires se font les intermé-
diaires des souscripteurs. Il y a des aisp°: 
nibilitée plus considérables que celles qui 
sont déjà venues s'offrir aux guichets du 
Trésor: Il faut qu'elles viennent. 

Mecitercfces de Sofidats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Laurent den Brccder, soldat au 1er d'Infan-

terie, 4e compagnie, Cambrai (Nord), recher-
che sa femme et ses parents, qui h:.'.-talent 
Lille (Nord). 

Henri Leduc, de Denain, soluat au 162e d'in-
fanterie, Ire compagnie, à Limoges (Haute-
Vienne), demande des nouvelles de sa famille 
et de ses amis. 

Auguste Moreau, de Denain, soldat au 162« 
d'infanterie, Ire compagnie, à Limoges (Haute-
Vienne), demande des nouvelles de sa famille 
et de ses amis. 

Prière aux personnes revenant des pays en-
vahis de donner des nouvelles de la famnla 
Gosselet, habitant Saint-Quentin (Aisne). 
Ecrire à M. Gossel-et, du 72e d'infanterie, dépôt 
de convalescents, Aill s (Gironde). 

Albert Douay, du De cuirassiers, dépôt de 
convalescents h Aillas (Gironde), demande des 
nouvelles de sa femme, Mine Juliette Douay, 
de Barleux. par Péronne (Somme), ainsi que 
de M. Louis Douay-Forgets. de Barleux, par 
Péronne (Somme). 

Prière aux grands blessés de retour d'Alle-
magne ou à tous officiers et soldats qui pour-
raient donner des renseignements sur'André 
Villesuz-anne, du 57e d'infanterie, Ire compa-
gnie, dont on est sans nouvelles depuis octobre, 
de vouloir bien en aviser M. Villesuzanne, rue 
Courpon, 66. Bordeaux. 

Prière aux grands blessés ou a toute per-
sonne revenant d'Allemagne ou des pays en 
vahis qui pourraient donner des nouvelles du' 
soldat Sadi Rolland, du 144e d'infanterie, 8e 
compagnie, disparu le 17 septembre, de vouloir 
bien en aviser M. Rolland, château de Francs 
(Gironde). 

E M. A. Beylac, M» 
veuve H. Adoue et 

ses entants, M. A. Castaing et ses enfants, M. 
J. Guimberteaud et ses enfants, les familles 
Castaing et M"» C. Girodon prient leurs ami! 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as 
slster aux obsèques de 

M»1» veuve Jeanne BEYLAC, 
leur mère, sœur, belle-sœur, tante et cousine, 
qui auront lieu le mercredi 12 courant en l'é-
glise Sainte-Croix. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Belle-Etoile, 30, à huit heures un quart, d'où 
le convoi partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes lunèbres générales, ni, c. Alsace-Lorraine. 

CONV01 FUNÈBRE ïff ÏIIS 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. GAUDELET, 
Directeur des postes en retraite, 

qui auront lieu le mercredi 12 mal en l'églis» 
de Talence. t 

On se réunira à la maison mortuaire, avenu* 
de Belligny, à deux heures, d'où le convoi fu-
nèbre partira à deux heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales (service de Talenctl 

MIS DE DÉCÈS M
m0

Vic°tor
r LtbrouSS 

M. Pierre Labrousse, au front; Mio Marguerite 
Labrousse ont la douleur de vous faire par» 
de la perte cruelle qu'ils ont éprouvée en la 
personne de 

Mme pierre DUPUY, 
leur mère, belle-mère et grand'mère. 

Les obsèques ont eu lieu le 8 mai à Péri-
gueux. 

E DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

AVIS DE DÉGÊS ET MESSE 
Ai™ G. Chéneaux, Mm A. Chéneaux, M» R, 

Laguarigue de Survilllers, les familles Ché-
neaux, Cornette de Saint-Cyr, Crassons de Mé 
deuil, Laguarigue de Survilliers, O'Lanyer ont 
la douleur de faire part à leurs amis et con-
naissances de la mort de 

M. Gustave UMÉNEAUX, 
Professeur à la Faculté de Droit de Bordeaux, 

Aspirant au 91° de ligne, 
Tombé au champ d'honneur le 21) avril 1915. 
Une messe sera dite le vendredi 14 mai, à dix 

heures trente, en l'église de Notre-Dame-des-
Anges. 

Accident 
Mardi, vers quatre heures de l'apres-midi, 

une voiture de remise attelée d'un cheval 
qui passait rue de la Gare, entre la direc-
tion du Midi et la rue de Bègles, se rendait 
gare Saint-Jean, avec deux voyageurs, quand 
le cheval renversa un enfant, Camille Sava-
rio, onze ans, demeurant ohez ses parents, 
rue Adolphe-Destal. U traversait la chaussée 
et le cheval lui passa sur le corps en le pié-
tinant. Le cocher, au lieu d'arrêter son véhi-
cule, continua sa route, mais deux militai-
res, le sous-officier Duro et le soldat Duphil, 
de la 7e section technique des chemins de 
fer, témoins de l'accident, se mirent à la 
poursuite de la voiture, qu'ils rattrapèrent 
cent cinquante mètres plus loin. Ils obligè-
rent le cocher à transporter le jeune Camille 
à une pharmacie voisine, mais là, vu son état 
grave, il fut dirigé d'urgence à l'hôpital des 
Enfants assistés, route de Bayonne. 

M. Lagardère, commissaire - de police du 
onzième arrondissement, procède à une gn-
ouèta. 

Présidence de M. GRANC-
vice-président. 

A l'audience des flagrants délits correc 
tionnels, mardi, le tribunal a condamné : 

A quatre mois de prison, la veuve Lagouas-
set, âgée de 51 ans, domiciliée à Bacalan, in-
culpée de vol d'articles de lingerie. 

— A un mois de prison, l'Espagnol Joaquin 
Mateos, journalier, 40 ans, rue des Bouviers, 
poursuivi pour infraction à un arrêté d'in-
terdiction de séjour. 

w BOISSEL EEiEROîEiEMïS Eï iESSES 
M. Jules Fossat, les familles Lo.ustallot et Pa-

ge remercient bien, sincèrement les persutuK-d 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

Mme veuve FOSSAT, 
et les informent que toutes les messes qui se-
ront dites le vendredi 14 mai, dans l'égllsa 
Saint-André seront offertes pour le repos da 
son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

Alhambra-Théâtre 
La Gouiédie^Française à Bordeaux 

11 n'est pas un habitant de nos provinces, 
pas un étranger qui, dans un voyage à Pa-
ris ne consacre au moins une soirée à la 
Comédie-Française. C'est un hommage ren-
du à une de nos gloires nationales, a cette 
reunion de grands interprètes des chefs-d'œu-
vre de notre langue, dont la réputation est 
mondiale. - -

La Comédie-Française sera prochainement 
dans nos murs. Le ministre a donné l'auto-
risation, toutes les dispositions sont prises 
pour assurer le plus grand éclat aux repré-
sentations annoncées. Le dimanche 23 mai 
courant, la Comédie-Française jouera sur la 
scène de l'Alhambra «le Mariage de Figaro» 
de Beaumarchais, et le lendemain, « l'Aven-
turière » d'Emile Augier et le délicieux 
« Gringoire » de Théodore de Banville. C'est 
une bonne fortune qui nous est offerte et 
dont nos concitoyens voudront largement 
profiter, car à l'attrait des trois pièces choi-
sies dans un splendide répertoire viendra 
s'ajouter une interprétation incomparable, 
et sans quitter Bordeaux, on croira assister 
à une de ces belles représentations dont on 
est si friend à Paris. 

On loue sans augmentation de prix à l'Al-
hambra, rue d'Alzon, de neuf heures à midi 
et de deux heures à six heures. Télép. 23-76. 

Théâtre de l'Apollo 
a LE COLONEL CHABERT» 

A l'occasion des fêtes de Pentecôte, du sa-
medi 23 au dimanche 30 mai inclus, avec ma-
tinée tous les jours, représentations de bien-
faisance (15 % seront versés entre les mains 
de M le Maire pour les pauvres et les victi-
mes de la guerre). On donnera le chef-d'œu-
vre de Balzac : « le Colonel Chabert », avec le 
concours de M. Salvator, de l'Ambigu; Mlle 
Elise Roberty, du Théâtre du Vaudeville; M. 
Montai, du Théâtre Antoine; Mlle Champa-
gne, des Variétés: M. S, Valmaury. du Grand-

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. H. Lemolne, maire de Pessac; M. et M«* 

Arthur Antoune et leur fils, M. et MM Alphon» 
se Lemoine et leur flls, M. Daniel Lemolne, 
M. et Mm» Emile Lemoine, M. et Mm» Bernard 
et leurs enfants, Mme veuve Lalanne, Mo» veu« 
ve Castincau remercient bien sincèrement tou» 
tes les personnes qui leur ont fait l'honneur* 
d'assister aux obsèques de 

Mmo Herman LEMOINE, 
née Jeanne-Mathilde DUBORD, 

ainsi que celles qui leur ont témoigné de^ 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

Une messe à laquelle la tamUle assistera 
sera dite à neuf heures, le samedi 15 mal, 
dans l'église de Pessac. 

REMERCIEMENTS ̂ Tt&.rt. 
en-Jalles; M. Maurice Cayx, maréchal des logis 
(au front) ; Mie Magdelelne Cayx, M. Daniel 
Bernet et ses enfants, M. et Mme Georges Pi-
gneguy et leurs enfants, M. Emmanuel Calvé, 
les familles Audinet, Buhan, Ducasse, Chau« 
mel, Bribes, Cayrou, Reygasse, Pansera, Lou« 
brie, Baillou, Bernet (de Toulouse), Pau£ 
Adoue, Albert Got, Albert Adoue, Mazàuric-
Dulac et David remercient bien sincèrement 
les personnes qui leur ont fait l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mm8 Louis CAYX, née Jeanne BERNET, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné dé* 
marques de sympathie. 

En raison des circonstances, 11 ne sera ea« 
voyé ni cartes ni lettres de remerclments. 

♦AchetezïIMBRE CR0IX-R0UQE1K 
iOe.affranchissement, 5c. powlesH"'--'' iffs**» 

COURS ET CONFÉRENCES 

FACULTE DES SCIENCES. — Cours de chW 
mie agricole. Professeur, M. Gayon. Leçon d* 
mercredi 12 mai, à cinq heures : Fourrages. 

FACULTE DES LETTRES. — Conférenc* 
d'histoire de Bordeaux et du Sud-Ouest (W 
dation, municipale). Professeur, M.^CourteauHj 
Leç 

tloa 
txuta, 

* 



toronique du Département CtironiqueRégionale 
Caudêran 

•CONCERT SPIRITUEL, — Le jour de l'As-

finsion, le *lï m'ai, à dix heures, en régir»» 
arnt-Ainarul. un concert spirituel sera don-

'Aé au bénéfice <le l'hôpital auxiliaire n. ». 
|*>iHa Biarritz, av.ee Je gracieux concours 1e 
'iM. Maxime Viaud, de l'Opûra-Comique; UÎ 
«me Tillaud-Defler». professeur de chant; de 
If. G. H..., violoniste, et d'un groupe choral 
,*t orchestre. En voici le programme : 
; Introït, Alléluia (Grégorien), par Ls Çlian-
teusf-s <1e la paroisse. Procession (C. rrancKj, 

•Jht. Max-irti- Viaud. Largo (Haend«l), Mme ru-tid. M. G. M. et l'orchestre. O Salutatrts <S. 
ùss*ao). M. Maxime Viaud, l'orchestre et 
, cnojurs. Mon Dieu 1 (Haêndel), Mme lit-
id, lorrnestre et les chœurs.Plus.près ue 
, mon Dieu ! les chœurs et 1 orchestre. 

Pessac 
LES ALLOCATIONS. — Les personnes titu-

fkiïei du certificat d'admission sont înfor-
*î.?es nue le paiement des allocations aura 
.feu à la mairie le jeudi 20 mai, de sept heu-
>es et demie à onze heures. 

Cërorts 
Une Pêe&e Hï&catîre 

UNS MERE ET SON ENFANT NOYES 
C'est un Suicide 

Buaancûe è mal, vers treize heures, l'é-
oiiipe de oècheurs d'aloses opérant sur ie 
«ravier de Beguey. vit flotter à la dérive un 
,»aauet ayant un aspect singulier. Ayant 
'«mené le paquet sur la berge, les pêcheurs 
• me trouvèrent en présence de deux cada-
?wré6 réunis : une femme et un enfant, le 
•jbras droit da l'enfant attaché au bras gau-
'ehe de in femme à l'aide de deux mouchoirs 
Jbkmcs marqués l'un aux intiales E. D., et 
■l'autre L. D. 

La femme paraissait âgée de trente à 
♦rentecitiq ans, d'une taille de 1 m. 60 envi-
ron, cheveux châtains, corpulence moyenne, 
•vêtue d'une chemise blanche, jersey laine 
grise, corsage noir, jupe bleu foncé avec 
coûtons sur un côté, bas noirs, chaussée de 
«ottines usagées à boutons noirs; elle avait 
Sans son corsage un porte-monnaie conte-
'ftant en argent et biilou, 4 fr. 30, et portait 
'jau cou une broche simili or, formant qua-
tre trèfles; a *a main gauche, une alliance 
•en or et une bague or fantaisie. 

L'enfant, un petit garçon de cinq ans en-
jrirou, assez fort, était vêtu d'une chemise 
ijlanclie. tricot laine grise, tablier grisâtre, 
Jbas noirs, souliers jaunes à lacets, portait 
Sfcu cou une broche en or, sujet marguerite, 
'•*uritiorita d'une pierre blanche, et, détail 
(particulier, au bras droit était piqué un bou-
quet de fleurs d'oranger forme couronne de 
mariée. 

Les constatations ont été faites par le doc-
teur Drivet, de Cadillac, qui a conclu à un 
ifcuicide prémédité et préparé par la mère. 
L'identité des deux noyés n'ayant pu être 

'{reconnue, l'inhumation a eu lieu dans le ci-
metière de la commune de Béguey. 

Bar/sac 
PAIEMENT DES ALLOCATIONS. — La 

•paiement des allocations nationales aura 
lieu à la mairie de Barsac le jeudi 13 mai 
lté deux heures à quatre heures de l'après-
taidi. 

Proigrrtac 
PAIEMENT DES ALLOCATIONS. — Le 

paiement des allocations nationales aura lieu 
a la mairie de Preignac le jeudi 13 mai, de 
<S»ult heures trois quarts à onze heures. 

Beautiran 
ATHLETISME. — Dimanche 9 mai, au Cou-

touitiey. l'Amicale bcautlraiiaise a inauguré 
63 première réunion d'entraînement d'athlé-
tisme. 

Vote) les résultats : 
Ccm.rse à pied, 100 mètres : 1er, Gaston: 2e, 

Pupiîv; Sa, poupar: ie, Sabatey; 5e, Courbin; 
«s. Boulanger. 

Sauts : 1er. Gai-ton Reilettob; 2e, Marcel 
Sabàtev (capitaine); 3e, Poupar; 4e, Dupuy; 
te. Courbin; 6e. R- Lannsse. 

Pédestre, 1,000 mètres. 1G partants : 1er, Mar-
cet'Snbatev. 2e, Poupar; 3e, Dupuy; 4e, Coiir-
r/in : 5e. Péirlssou. 

Fin-iir. 4 kilométras sur route. 16 partants 
1er, Sabatey, arrivé 300 mètres devant Pou-
par "'ie; ;;.?. Coùr4)I-n; 4e, Pénissou. 

Une seconde .réunion aura lieu Jeudi pro-
chain, j'orir de l'Ascension, à deux heures et 
tfKKfle. terrain du Couloumey. 

Oabanac-Viilagfrains 
u'HOIMTAL DE MARTILLAC. — L'hôpital 

temporaire annexe du n° 4, installé, comme 
chacun le sait, à Martiilac, continue sou 
œuvre, maintenue par la générosité et la fi-
délité de souscriptions mensuelles du can 
ton. Si on pensait un instant cesser de se 
montrer fidèle à la parole donnée, il suffirait 
Me revenir s'impressionner auprès des ma< 
tàdes:ou blessés.hospitalisés- dans cette for-
mation sanitaire si remarquée. Mais person-
ne ne songe à se séparer de cette œuvre qui 
tlonne de si heureux résultats. On a pu le 
"constater du reste dans notre commune do 
tàbaùa e-Vi! lajrrains,. ces jours derniers, 
fluMKl deux dames infirmières dévouées SA 
sont faites quêteuses et ont recueilli les en-
p.'i,ge triants mensuellement, promis. 

Qm faut-il donc louer le plus, ou la fidé-
lité dé la générosité ou le dévouement do 
fièfx ou eèllés qui la provoquent ? Vraiment, 
<-eUe itnion qui a. fait la réussite de l'œuvre, 
se doit 'pas' se rompre. Rien n'autorise cette 
tXTi.sr o. tout au. contraire, si un mot était 
jamais prononcé contre cette si philanthropi-
que entreprise, tout Je monde protesterait, 
car chacun a pu sa rendre compte et des 
besoins auxquels cet hôpital répond, et de 
«es heureux effets. Honneur donc à Cabanac-
VHlàgrains, à. son patriotisme éclairé. 

Tabanac 
VOIT! RE a\NS UN FOSSE. — Vendredi, 

la voiture de Mme L'avilie de Lacombe, en 
promenade avec un prêtre réfugié, s'est ren-
versée dans un fossé. Les deux voyageurs 
furent jeté* contre des fils de fer barbelés, 
Mme Laville de Lacombe s'en tira indemne; 
le prêtre a des éraflures au visage. 

Arcachon 
ALLOCATIONS AUX FEMMES DES MO-

BILISAS. -- Le paiement des allocations aux 
femmes des mobilisés, pour la période de 
vingt-huit jours comprise du 13 avril au 10 
mai, aura lieu : 

A Teste, mercredi 12, à la mairie, de 
S ïi.,30 à 11 heures et.de 14 à 16 heures. 

V Gujan-Mestras, samedi 13, de 8 h. 30 à 
ll'h 30 et de 14 heures à 15 h. 30. 

Au Teich, le dimanche 16, de 8 h. 30 à 
10* h. 30., 

Losparre 
TAAE DU PAIN. — Par arrêté en date du 

8 niai, M. le Maire a tixé ainsi qu'il suit le 
prix du pain : 

Pain de 1 kilo, 0 fr. 50; pain de 1 kilo 500, 
0 fr. "0; pain de 3 kilos, 1 fr. 40. 

SaÈrît-Savân-de-BSaye 
TOMBOLA. — La tombola organisée au pro-

fit do l'oeuvre du soldat sera tirée le jeudi 13 
mai, a seize heures. A cette occasion, une 
manifestation patriotique est organisée à la-
quelle la Société de tir et de préparation mi-
litaire l'Offensive prêtera son concours. La 
séance sera Inaugurée par une causerie de 
M. Joubert, maire, sur <i la Question d'actua-
lité ». 

Les 500 lots offerts par les généreux dona-
teurs seront exposé3 de quatorze à quinze 
heures et demie, ef'ohacun pourra les admi-
rer. Il y aura des choses ravissantes et suc-
culentes. 

Les spectateurs et les gagnants seront ra-
vis de l'aorès-midi qu'ils auront passée ce 
jour-hi en compagnie et au profit de nos'bra-
ves défenseurs hospitalisés à Saint-Savin. 

Libaurne 
MODIFICATION D'HORAIRE. — Le service 

des trains de voyageurs- sera modifié à par-
tir du 15 mai. Nous croyons savoir qu'à la 
suite de nombreuses réclamations, deux ex-
press, l'un partant le matin, vers onze heu-
res, et l'autre le soir, vers- six heures, seront 
mis eu marche vers Bordeaux. 

AU JARDIN D'ETE. — Aujourd'hui jeudi, à 
l'occasion de la fête de l'Ascension, id-eux 
grandes matinées .1 prix réduits, avec l'Eva-
sion de Tomm Mijk! Boireau et la lettre com-
promettante. Le soir, ù huit heures trois 
quarts, la Dette du Passé, drame en trois 
parties; Oscar ermite, scène comique, «te. 

CAFE DE L'ORIENT. — Jeudi 13 mal, ma-
tinée et soirée. Programme de gala : Cœur 
de Grand-Mère; Sème la Mort, film policier; 
Max et sa Belle-Mère, et plusieurs vues co-
miques et scientifiques. 

St-Sulpice-de-Faleyrens 
TOMBOLA. — La Société de gymnastique 

et de tir les Enfants de Saint-Sulpioe tirera 
sa tombola au prolit des blessés le dlmancho 
23 mai. jour de Pentecôte, à trois heures du 
soir, salie Goudlchaud. 

Les personnes désireuses de prendre dea bil-
lets encore vacants sont priés cte s'adresser 
chez Mlle Bichon, Institutrice, ou bien ch«z 
M. Xans, dépositaire, au bourg. 

ENFANT NOYE. — L'enfant Marcel Gay, 
âgé de quatre ans, qui s'amusait en l'absen-
ce de ses parents auprès d'un lavoir, est tom-
bé dans l'eau et s'est noyé. 

Catalan 
LINGE POUR LES BLESSES. — L'institu-

trice de notre école de filles, Mme Baladier, 
a réuni un lot important de linge (draps de 
lit, chemises, linge de pansement) qu'elle 
a remis â l'ambulance militaire de la Cham-
bre syndicale des employés de commerce, 
rue des Trois-Comls, à Bordeaux. 

Le Comité de l'ambulance adresse ses re-
mercîments à la généreuse population de 
Naujan. 

La Réole 
ARRIVEE DE BLESSES. — Dimanche soir, 

vers minuit et demi, un train sanitaire a 
déposé à La Réole, un convoi de soixante et 
onze blessés ou malades. 

Ces militaires, la plupart en bonne voie 
de guérison, sont venus occuper la place 
de ceux qui, déjà blessés et guéris, ont re-
gagné leur uépôt. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Présidence de M. 
Léonce Grangey, maire. 

Etaient présents : MM.. Léomcej Grangey, 
maire; Mounissens, Christian Fresquet, 'fes-
sier et Duzan. 

L'état comparatif des recettes d'octroi et 
d'abatage accuse une plus-value de 520 fr. 33 
sur les deux produits et sur l'année dernière 
à pareille date ,' 

Au sujet de la partie du jardin de M. Bec-
quet frappée de reculement par voie d'aligne-
ment rue Jean-Renou, le Conseil municipal, 
après les explications de M. le Maire et après 
échange d'observations, accepte la proposi-
tion faite par M. Beoquet et décide la réalisa-
tion immédiate de ce proie*, la dépense pou-
vant être prélevé*, sur le crédit des travaux 
des rues et sur celui de l'électricité. 

Pour compléter l'alignement de la rue Jean-
Renou. M. le Maire fait connaître a ses col-
lègues que plusieurs propriétaires riverains 
de cette rue seraient disposés à entrer en 
pourparlers avec la municipalité au sujet 
de la cession du terrain è incorporer à la 
voie publique et d'une entente au préalable. 
Après échange de vues, le Conseil donae pleins 
pouvoirs à M. le Maire pour discuter avec les 
personnes intéressées. 

M. le Maire citimet à ses collègues l'acte 
d'abandon par M. Thomas d'un droit de pui-
sage. 

CASINO REOLAIS. — Jeudi 13 mai à huit 
heures et demie, grande soirée cinématogra-
phique, arec intermède par un de nos bons 
artlses réolais que tout le monde aura plaisir 
à entendre. 

Au programme : le magnifique film Marie-
Jeanne ou la femme du peuple, drame en 
quatre partie». Les Gondos, acrobatie. Au-
tour de îa Guerre. Max maître d'hôtel,'scène 
comique. 

Prix ordinaires d'es places. 
Entrée libre pour les militaires. 
ETAT CIVIL du 1er au 10 mai. 
Naissance : Marie-Jeanne-Madeleine-Bernadet-te Grave. 
Décès : Marie Barqu«y, Guillaume Pion. 

Basas 
BLESSES AU CHAMP D'HONNEUR. — M 

J. Tilhos, de Poussignac, qui avait déjà, été 
blessé, l'a été une deuxième fois par l'ex-
plosion d'une mine qui l'a atteint au visage. 

— M. Charles Dubourg, de Saint-Côme, a 
été blessé au oours d'un combat récent. 

PRISONNIER. — M. Marcel Dupial, mé-
tayer à LA Grange, porté disparu depuis le 
12 mars, a fait savoir qu'il était prisonnier 
et interné à Cottingen (Hanovre). 

Langron 
RAGE. — Un chien reconnu enragé a- été 

abattu dans la. commune de Saint-Pierre-de-
Mons. 

Cet animal ayant parcouru les communes 
de Langon, Saint - Pierue - do - Mons, Saint-
Pardon, la circulation dès chiens sur le ter-
ritoire des- dites-communes est interdite pen 
dant deux mois, à moins qu'ils ne soient te-
nus en laisse ou muselés. 

LANDES 
MONT-DE-MARSAN 

ACTE DE PROBITE. — Un jeune élève de 
l'école publique, André Puros, a trouvé lun-
di soir, à la sortie des classes un porte-mon-
naie contenant une certaine somme d'argent. 
Il l'a déclaré au bureau de police de la mai-
rie. 

UN DESESPERE. — Lundi, vers trois heu-
res de l'après-midi, des passants trouvaient 
un individu pendu à un petit chêne d'un 
bois voisin de la ferme Dupouy, sur le ter-
rotoiie de la commune de Saint-Pierre-du-
Mont. 

La gendarmerie, avisée, se rendit aus-
sitôt sur Tes lieux et, avec les papiers trou-
vés sur le malheureux désespéré elle put 
l'identifier. C'est un nommé Marcelin Car-
rère, propriétaire à Villeneuve-de-Marsan. 

Il avait quelque argent sur lui. On ignore 
les raisons qui l'ont poussé à en finir avec 
la vie, mais on croit qu'il était hanté par 
l'idée de suicide, car on l'avait vu plusieurs 
fois rôder autour de l'endroit où il a été 
trouvé pendu. Il paraissait soucieux. 

M. le docteur d'Uzer a fait les constata-
tions médico-légales, et le corps a été trans-
porté ensuite à l'hospice. 

. ^ DAX 
Réquisition et prix des bœufs de travail 

Semailles dos maïs. — Permissions agricoles 
M. Octave Lartigau, conseiller d'arrondis-

sement, a reçu de M. Milliès-Lacroix, séna-
teur, les lettres et le télégramme suivants 
relatifs à ces quatres questions si importan-
tes pour notre région, agricole : 

« Cher Ami, 
» Je venais de vous transmettre la lettre 

du Ministre de l'agriculture lorsqu'on m'a 
remis votre lettre. 

» Il y a neuf jours j'avais transmis au Pré-
fet une lettre reçue du ministre de la guerre 
et je l'avais prie d'agir éiiergiquement au-
près des Ministres de l'agriculture et de la 
guerre pour obtenir des permissions agri-
coles, mai et juin, et pour suspendre les ré-
quisitions des bœufs de travail et élever les 
prix des bœufs réquisitionnes. Dès que me 
parvint, ce matin, la lettre du Minisu-e de 
i'aericultiire, je lui télégraphiai. Je viens de 
recevoir le télégramme Inclus de M. Gervais. 
J'espère que les revendications légitimes des 
agriculteurs, dont vous vous êtes fait l'écho, 
recevront satisfaction. 

<> Je tiens à ce que vous sachiez que je ne 
suis pas seul à faire toutes ces utiles démar-
ches. Mon ami et collègue Lourties y est très 
précieusement dévoué. 

» Affectueusement. 
» MILLIES-LACROIX. » 

« Monsieur le Sénateur, 
» Vous avez bien voulu appeler mon atten-

tion sur différentes questions relatives â 
» la culture du maïs dans le Sud-Ouest, aux 
» réquisitions des bœufs de travail et au prix 
« que ceux-ci sont payés. . 

» L'attribution des permissions en juin 
» pour les semailles du maïs est à l'étude 
» entre mon administration et celle de la 
» guerre. 

» Au sujet de la réquisition du bétail bo-
»vin, j'ai eu l'occasion d'intervenir à plu-
» sieurs reprises auprès du Ministre de la 
ï guerre, et celui-ci a donné des instructions 
» au service de l'Intendance pour que les 
» animaux de travail nécessaires aux exploi-
» tations agricoles ne soient pas enlevés à 
> leurs propriétaires. 

» Enfin, en ce qui touche les prix alloués 
» aux cultivateurs, c'est la Commission dé-
» partementale d'évaluation des réquisitions 
» qui a qualité pour soumettre de nouveaux 
» chiffres à M. le Ministre de la guerre, le-
» quel statue sur les propositions qui lui 
• sont soumises. Je n'ai d'ailleurs pas man-
» qué de signaler à mon collègue, chaque 
» fois que j'en ai eu connaissance, les écarts 
» de prix de la nature de ceux dont vous 
» m'avez entretenu. 

» Agréez, Monsieur le Sénateur, l'assu-
» rance de ma haute considération. 

» Le Ministre de l'agriculture, 
» Ferûand DAVID. » 

c J'ai répliqué au Ministre aujourd'hui 
même mie ce n'était pas seulement en juin, 
mais bien aussi en m'ai que les permissions 
agricoles pour la culture du maïs étaient né-
cessaires. 

» Affectueusement. 
» MILLIES-LACROIX. » 

Télégramme de M. le Préfet Gervais à 
M. Milliès-Lacroix : 

« Par dépêche 21 avril suis intervenu 
guerre, ai demandé permissions mai pour 
culture maïs. J'insiste à nouveau par télé-
gramme tant auprès Ministre guerre qu'au-
près Ministre agriculture. Quant à bovidés, 
ai adressé 30 avril nouvelles propositions 
de prix à la suite réunion commission éva-
luation, même jour al transmis guerre vœu 
émis par Conséi général. 

• Paul GERVAIS.» 

MIMÏZAN 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Le 

neveu de Mlle Boyer, notre dévouée rece-
veuse des postes, le lieutenant Vivès, a été 
tué dans un glorieux combat.- Sa conduite 
des Dlus brillantes lui avait valu plusieurs 
citations à l'ordre du jour et la croix de la 
Légion d'honneur. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
Ecole pratique de 'Commerce et d'Industrie 

Par un an-été de M. le Ministre du com-
merce, de l'industrie, des postes et des télé-
graphes en date du 5 mai 1915, les candidats 
qui désireront concourir à l'obtention d'une 
bourse de l'Etat dans les. Ecoles pratiques de 
commerce et d'industrie devront se faire 
inscrire à la préfecture de leur département 
avant la 15 mai 1915. 

A chaque demande qui doit indiquer la na-
ture de la bourse sollicitée (d'internat ou 
d'entretien), doivent être joints : 

L L'acte de-naissance de l'enfant; 
2. Son certificat d'études primaires, s'il est 

âgé de moins de treize ans; 
3. L'indication de l'Ecole pratique pour la-

quelle il demande à concourir: 
4. Un certificat de bonne conduite signé par 

le chef de l'établissement où il a fait ses étu-
des; 

5. Un certificat de revaccination ; 
6. Un extrait du rôle • des contributions 

payées par les parents du candidat; 
7. Un état indiquant : a) la profession et la 

situation de fortune des parents; b) les noms 

des frères et sœurs du candidat et l'âge de I 
chacun d'eux; c) les services publics que les 
patents ont pu rendre. 

Cet état sera certifié par le maire; 
8. Les candidats qui se destinent à la sec-

tion industrielle auront, en outre, à fournir 
un certificat médical attestant qu'ils peuvent 
se livrer sans aucun danger au travail ma-
nuel. 

Chaque bourse est évaluée à 500 fr. au maxi-
mum, et à l'Ecole pratique de commerce et 
d'industrie de Tarbes u pourra être attri-
bué une bourse et demie en 1915. 

TARSES 

Deux Coups ûe Couteau 
Une Femme blessée par son Mari 

Lundi soir, vers neuf heures, un nommé 
Blampin, âgé de trente-cinq ans, ouvrier a 
l'arsenal, demeurant 33, rue Amiral-Courbet, 
a, probablement sous l'empire de l'ivresse, 
frappé sa femme de deux coups de couteau. 

La victime a été immédiatement transpor-
tée à l'hôpital, où le médecin légiste qui l'a 
examinée a reconnu la gravité de son état. 
Un premier coup.donné de haut en bas, péné-
trant au bas de l'oreille droite, lèse assez 
profondément les chairs et sort sur le côté 
droit du menton. « C'est miracle, a déclaré 
le médecin, que cette blessure ne soit pas 
mortelle. Le deuxième coup, à l'épaule gau-
che, a été amorti par les vêtements. Après 
un pansement et des points de suture, le 
docteur Cazade a ordonné le maintien de la 
blessée à l'hôpital. 

L'arme dont s'est servi Blampin est un 
énorme coutelas de cuisine fraîchement af-
fûté, v 

Son crime accompli, Blampin est al!e"%oire 
et chanter dans une auberge des. environs 
de la gare. Puis il est allé à la gendarmerie, 
où sur ses déclarations vagues on prit sim-
plement son identité. La police le recherche. 

Sa femme, née Dabernard, est mère de 
plusieurs enfants. 

TARBES-AVIATION. — Nous apprenons 
que l'intention de l'autorité compétente se-
rait de créer à Tarbes un camp d'aviation 
susceptible do coopérer, par une installation 
spéciale, à l'instruction des élèves aviateurs 
qui se forment à Pau. 

A cet effet, M. le capitaine commandant le 
centre d'aviation installé à l'aérodrome de 
Pont-Long est venu jeudi dernier inspecter 
le champ de manœuvre du 12e d'infanterie, 
qu'il a trouvé pouvoir répondre aux besoins 
de l'aviation. \ 

Il serait cependant indispensable de faire 
disparaître ou tout au moins d'émonder plu-
sieurs peupliers en bordure de la propriété 
do M. Marcassus. Nous croyons savoir qu'u-
ne démarche a été faite dans ce sens. 

Aussitôt après avoir obtenu satisfaction 
sur ce point, on procédera â la construction 
de trois hangars et à l'installation d'un 
poste téléphonique directement relié avec 
celui fonctionnant normalement à Pont-
Long. 

Si ce projet devient définitif comme nous 
avons tout lieu ce le croire, un va - et-vient 
'ininterrompu s'établira entre le centre d'a-
viation de Pau et le Champ de manœuvre 
du 12e, où nous verrons les 300 élèves pilo-
tes, ayant à leur disposition 186 appareils, 
sillonner les nues en tous sens, à la manière 
des hirondelles. 

LA TEMPÉRATURE 
Bureau centrai météorologique de Paris 

Situation générale ^u u jiai 
Les pluies ont été abondantes sur le sud-

ouest de la Franco et le nord de l'Italie. On en 
signale en Algérie et sur la Scandinavie. On a 
recueilli 45mm d'eau à Pesaro, as»» à Marseille. 
•j\mm -ï Turin, 15"im a Perpignan, Hmm à Port-
Vendres, "m™ a Nice, 5mm à Biarritz, 2mm a Be-
sançon. 

Ce matin, le temps est nuageux dans l'ouest 
de la France, pluvieux ou couvert dans le sud-
ouest et l'est. 

La température a baissé dans nos régions 
de l'est et du sud. Le thermomètre marquait 
ce matin 1« à Bodoé, 9° à Copenhague et Bel-
fqrt, 11° à Nantes, Brest, Cherbourg, Le Havre 
et Besançon; 12o à Paris, Nancy, Dunkerque; 
Ho à Biarritz Madrid, Alger; 15° à Clermont-
Ferrand, 16» à Marseille, 1?» à Rome, 21<> à Brin-
disi. Dans les stations élevées on notait : 11» à 
Briançon, 10° au fort de Servance, S° au puy 
de Dôme, 1° au mont Mounier. 

TRIBUNAL DE OOMWERGE OE BORDEAUX 
du 11 mai 1915 

Cessation de Paiements 
{Décret du S août 19U) 

Par jugement du 11 mai 1915. le Tribunal a 
déclaré en cessation de paiements le sieur Froi-
defond. marchand de bois, rue Léonard-Le-
noir. 82. M. Gramond, syndic. 

NOUVELLES COMMERCIILÊS 
Bordeaux, 11 mai. 

GRAINS ET FARINES 
Blé3. — On cote : Blé du Centre et du Poi-

tou, 36 à 36 fr. 25 les 100 kilos, départ; blés 
de pays, 29 fr. les 80 kilos aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines 
disponibles, 51 fr. les 100 kilos logés, sur 
quai ou gares Bordeaux; farines premières 
de cylindres du Haut-Pays, 50 fr. les 100 ki-
los logés, gares Bordeaux; farines premiè-
res de cylindres du Centre, 50 fr. 25 à 50 fr. 
50, logés, gares Bordeaux. 

Issues. — On cote Son gros écaille, 17 fr. 
à 17 fr. -25 les 100 kilos ; son ordinaire, 15 f r. 
a 14 fr. 75 les 100 kilos ; repasse fine, 20 fr. 50 
à 21 fr. les 100 kilos; repasse ordinaire, 
16 fr. 50 à 16 fr. 75 les 100 kilos, nus, gares 
Bordeaux. 

Maïs. — Ou cote ; Maïs roux Piata dispo-
nible, 24 fr. les 100 kilos, logés, quai Bor-
deaux; maïs bigarré d'Amérique, 26 £r. 50 
les 100 kilos logés, quai Bordeaux ; maïs 
blanc des Landes, 18 fr. 75, logés, départ; 
roux des Landes, 19 fr. 75 les 75 kilos, logés, 
départ. 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hi-
ver du Poitou, 33 fr. à 33 fr. 2o les 100 kilos, 
nus, gares Bordeaux; pour livraison mat. 
32 fr. 50 à 32 fr. 75 nus, gares Bordeaux; 
grises d'Espagne, 31 fr. 75 à 32 fr. les 100 ki-
los, logés, gares ou quai Bordeaux. 

Orges. — Ou cote : Orge de pays, 25 fr. 50 
à 25 fr. 25 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote . Seigle de pays, 27 fr. 
les 100 kilos, nus, gares de Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés de 10,000 kilos, comptant, gares ou quai 
Bordeaux. 

PAILLES ET FOURRAGES 
On cote aujourd'hui : 
Foin naturel, les 600 kilos, en boîtes de 5 à 

6 kilos, 70 fr. 
Foin luzerné, les 600 kilos, en bottes de 5 â 

6 kilos, 70 fr. 
Paille de froment, les 500 kilos, en bottes 

de 5 kilos, 45 fr. 
Paille de seigle, les 500 kilos, en bottes de 

25 kilos, 0 fr. 
Ces prix s jndent franco Bordeaux, par 

wagons complets. 
- » "l" 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du U mai 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés, halles centrales de Bordeaux 

\gneaux. — Pays ou Aveyron : Ire quai., les 
100 Kilog.. 250 à 275 fr. ; 2e quai., 210 à 240 fr. ; 
Se quai., KM à 180 fr. Périgord ou Basque; Ire 
qal. 220 à 210 fr. ; 2e quai., 180 à 200 fr. ; 3e 
quai., m à 170 fr. 

Cèpes — Champignons de Paris, le kilog. 
1 fr. «l à 1 fr. 80. 

Chevreaux. — Deux-Sèvres: les 100 kilos., 110 
à 140 fr. Haute-Vienne. 130 à 200 fr. Périgord, 
1(30 à 210 fr. , u „ . 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 3 a 
7 fr. ; portugaises, 1 fr. 25 à 2 fr. 50 ; moules, 
le colis, 7 à 12 fr. ; palourdes, 5 à C fr. 

Fruits. — Citrons, le cent, o à 8 fr. : oranges, 
5 à 9 fr. ; poires diverses, les 100 kilog. 80 & 
105 fr ; pommes diverses, 30 a 75 fr. 

Lapins. — Lapins morts, petits, les 100 kilos, 
200 à 210 fr. 

Légumes. — Artichauts de Macau, la dou-
zaine, 0 fr. 40 à 3 fr.; dito Perpignan, la dou-
zaine, 1 fr. a 1 fr. 25; asperges, la botte, 0 fr. 50 
a 2 fr.; choux-fleurs du pays, la douzaine, 2 a 
8 fr.; choux pommés, la douzaine, 1 fr. 50 à 
3 fr. 50; céleri, le paquet, 0 fr. 50 à 1 fr. 20; 
chicorée, la douzaine, 60 a 90 c. ; cresson, la 
douzaine, 40 à 60 c. ; carottes, le paquet, 0 fr. 30 
à 1 fr. ; épinards, la douzaine, 50 a 60 c. ; lai-
tues, la douzaine, 30 à 75 c. ; navets, la douzai-
ne, 15 à 60 c. ; oseille, la douzaine, 25 à 30 c. ; 
petits pois, le kilo, 40 à 45 c. ; pommes de terre 
vieilles, les 100 kilos, 10 à 15 fr.; Algérie nou-
velles, 40 à 45 fr 

CEufs. — Midi et marques similaires. le mille, 
80 .1 82 fr : dlto Nord. 78 à S0 fr. 

Poisson de mer. — Anguilles grosses, le kilo, 
1 fr. 90 à 2 fr.; moyennes, l fr. 20 à 1 fr. 30; pe-
tites, 40 à 60 c. ; barbues, 2 fr. a 2 fr. 50; cre-
vettes (Arcachon). I fr. 50 a 2 tr. 50: crevettes 
(santé), 3 fr. 5u a 4 fr. éperlans ou trogues, ie 
cent. 1 fr. 25 a 2 tr. 25; grondins gros, les six, 

>8 à 10 fr. : moyens, 5 à 6 fr. ; petits, la dou-
zaine, 1 à 2 ir • homards, le kilo, 3 fr. à 3 fr. 25; 
langoustes, 5 fr. à 5 fr. 50; maquereaux, le 
cent. 10 a 30 fr. : merlans, la douzaine, 60 c. 
à 1 fr 20; merlus te kilo, 1 fr. à 1 fr. 25; mu-
lets moyens, l fr 5u à 2 fr. 25; raies, 50 à 60 c. ; 
rougets barbets, la douzaine. 2 fr. 25 à 3 fr. 50; 
rousseaux. t a 6 fr.; royans d'Arcachon, le 
cent 3 à 4 fr , sardines de Bayonue, 4 à 5 fr.; 
soles grosses, le kilo, 5 à 6 fr.; moyennes, 4 a 
6 fr.; petites, 2 à 3 fr.; turbot. .1 fr. à 3 tr. 25. 

Poisson d'eau douce. — Aloses, la pièce, 2 à 
5 fr ; gats, la à jzaine, 1 fr. 75 à 8 fr.; gattes, 
4 à 6 fr.. lamproies, la pièce, 2 fr. à 3 fr. 50; 
saumons frais, le kilo, 0 fr. à 5 fr. 50. 

Volailles - Canards, les 100 kilos, 250 à 275 
francs; dindes gros, 210 à 225 fr.; pigeons 
fuyards, les vingt, 15 à 18 fr. ; gras, 30 à 32 fr.; 
moyens, Sk à 2? fr. ■ pintades, 65 à 85 fr.; pou-
les et coqs, les L0 kilos, 200 à 210 fr. ; poulets. 
350 8 400 fr. 

(Le tout poidt- mort.) 

MARCHÉ AUX PETITS POIS 
Arbanats, il mal. 

Cours des marchés da samedi et dimanche 
soir, 24 fr. les 100 kilos aux deux marchés. 

lllats. il mai. 
Le maire informe le public que le marché 

aux petits pois sera ouvert le jeudi 13 mai. 
A cause des difficultés monétaires, les ven-

deurs sont invités à se prémunir de monnaie 
divisionnaire. 

A-rtlanats, 11 mai. 
Lundi soir, 18 et 20 fr. le quintal de 50 kilos. 
Mombreux apports.. 

Cadillac, 11 mai. 
Apport.' 80 quintaux. 
Cours, 20 fr. les 50 kilos. 

Marché en Gras des Viandes à l'Alialtoir 
Bordeaux, il mai. 

ESPECES 50 kil. ds vlaoûo natts 

f Entiers ou par moitiés 
Bœuf... i 1/4 derrière 

( 1/4 devant '. 
. 1" qualité 

Veau... ] 2" qualité 
( 3" qualité 
. 1!« qualité 

Mouton 2* qualité 
( 3" qualité 

Vente moyenne. 

De 108 a 
De HD à 
De 98 à 
De 10S à 
De 102 a 
De 95 â 
De UO a 
De 110 à 
De 100 a 

114 lr-
125 îr 
105 lr. 
Uâ lr. 
108 lr. 
102 lr. 
130 lr. 
120 tr. 
110 lr. 

COURS DES VIANDES 
Relevés par ie service de l'inspection des halles 

centrales de Bordeaux. 
Bordeaux, U mai. 

i.a".: tb ou Vaches 
1/4 derrière, b" les do K" 

qualité F. 110 a 12'j 
V4devant,dito <Jb 105 
Esquinaut ou 

aïoyau 135 150 
Vache bonne 

1" choix 90 1O0 
a« choix » » 
3» choix » » 
"3 (Pièces cuis. û6tach. 150 160 
â (Hiitrt-deui couvert 105 115 

itioiiions 
1" qualité 120 130 
2« qualité 105 U5 
3" qualité 95 100 
Fendu arrière-train 130 140 
aamu atant-tram... 1C0 110 

Vcaus liîsHOK" 

Extra F, UOà 115 
1" qualité 100 U0 
i' qualité ao 100 
3" qualité u m 
1/4 derrière > » 
1/4 devant » » 
Gros » > 
ADat d'abat- Pièco 

toir complet 11 à 16lr. 
Abat d'expédi-

tion complet 9 412tr. 

Porcs (les 50 kilos) 
1» qualité....F. 90 à 95 
■f qualité 70 75 

Vente lacile sur les veaux. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, Il mai. 
Sucre blanc, de 76 fr. 25 à 77 fr. 75; sucre 

raffiné, de 105 fr. à 105 fr. 50. 
Huile de lin, 77 fr. 50. 

MARCHE DE TOULOUSE 
Toulouse, 10 mai. 

Btés. — Marché sans affaires. — Cours sans 
changement. 

Farines. — Marché sans affaires. — Cours 
sans changement. 

Graines fourragères. — Cours sans change-
ment. 

Fourrages. — Cours sans changement. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 10 mai. 

Cuivre. — Disponible, 79 liv. 10 sh.; il terme, 
S» liv. 15- sh. 

Etaln. — Disponible, 165 liv. 10 Sh..,; à terme, 
165 liv 

Plomb. — Disponible, 20 liv.; août, 20 Ilv. 
16 sh. 

Zinc. — Prompt. 64 liv.; août. 60 liv. 
Fer. — Disponible, 63 liv. 10 sh.; à trois 

mois, M liv. 3 sh. 

Bévue de ia Semaine 
PRODUITS RÉSINEUX 

Situation générale. 
Peu ou point de changements dans la si-

tuation des » résineux» depuis notre der-
nière chronique heDdouiadaiie, à part le 
sentiment assez nettement marqué d au peu 
moins de lermete dans les prix a Londres et 
â siavaunah ei, par répercussion, sur les 
cours Lançais. Il ne s'agit pas, en l'espèce, 
d'un mouvement rétrograde — qu'on ne se 
trompe pas sur le sens de notre mformation 
— mais bien simplement d'un «seutiment» 
de lourdeur amené par les accumulations 
londoniennes d'essences de térébenthines 
américaines que nous avons signalées, il y a 
déjà plus de deux mois, comme devant nua-
lemeiit venir garnir les entrepôts resmeux 
anglais. Uu peu plus de facilité dans ies 
transports transatlantiques a permis aux ex-
portateurs yankees de conduire leur trop 
plein vers les ports du nord de l'Europe qui, 
depuis plus de sept mois, ne reçurent que 
de minuscules chargements et commen-
çaient a crier • famine » ; tous les petits paye 
du nord de l'Europe manquaient de térében-
thine; ia France couservait des provisions 
qu elle était dans la presque impossibilité 
de faire sortir de chez elle; ia Grande-Breta-
gue, â la date du 13 mars dernier, connut 
ies stocks ies plus faibles qu'on ait jamais 
enregistrés a cette période : 17,235 fûts d'es-
sence, contre 47,125 en 1914. Aussi vit-on 
s'inscrire a ce moment à Londres les cotes 
de « disette » de sch. 42/ et 43/. Depuis lors, 
l'effort diplomatique américain eut raisoii 
des décrets de prohibition franco-anglais 
et... nous vîmes — l'événement était prévu et 
ne noua laissa nuilemem désarmés — les 
grands « réservoirs » térébenthiiieux améri-
cains se déverser sur ie « Vieux-Monde». 

A l'heure actuelle, les stocks londoniens, 
pour ne parler que de ceux-ci, atteignent le 
respectable chiffre de 37,202 fûts de térében-
thine, contre 34,626 en 1914, 31,583 en 1913 et 
lD.Oiy en 19i2 ; dans cette quantité figurent en 
bonne place 1,169 fûts de provenance fran-
çaise et (ce qui n'avait lamais été vu) 4,<o9 
iùts espagnols. On pense généralement que 
ces 4,709 fûts d'essence espagnole sont arri-
vés sur le marché londonien dans d'excel-
lentes conditions de prix pour nos amis an-
glais, qui ont du protiter de moments parti-
culièrement favorables à des achats en Espa-
gne; nous savons tous, d'ailleurs, que cette 
guerre profite eutamercialeuient a l'Angleter-
re au delà même de ce que les plus avisés 
« marchants » du Royaume-Uni étaient en 
dro:t d'espérer... ce sont là les propres termes 
des honorables industriels anglais que j'a-
vais encore tout récemment l'occasion d'in-
terviewer à Londres. 

Les arrivages d'essences américaines en 
Europe sont-ils susceptibles de se continuer ï 
A mon avis, les envois yankees se poursui-
vront encore durant quelque temps, mais la 
Grande-Bretagne est déjà bien « chargée », 
et je pense que l'effort de nos concurrents 
d'outre-Atlantique va plutôt porter, mainte-
nant, sur les Etats Scandinaves, les Pays-Bas 
et sur l'Italie. Ceci n'empêchera pas, évidem-
ment, nos amis de l'Entente cordiale de 
renforcer encore un peu leurs accumulations 
actuelles, en prévision des réductions certai-
nes des récoltes des chantiers franco-améri-
cains. L'effort général industriel anglais est 
en ce moment à ce point considérable, que 
si ce n'était une certaine réduction de la 
main-d'œuvre et des difficultés évidentes de 
transports par terre et par mer, la Grande-
Bretagne (me disaient récemment de consi-
dérables industriels de la City) pourrait 
aisément doubler son chiffre annuel d'expor-
tations rien qu'avec les ordres qui lui vien-
nent de France, de Russie et d'Italie. Est-il 
nécessaire d'ajouter que beaucoup des Indus-
tries anglaises actuellement en pleine pros-
périté utilisent les produits résineux 

Le* Cours 

'En France, dans les Landes, on vend quel-
ques citernes d'essence autour du prix de 
70 fr., départ des usines. Bordeaux cote la té. 
rébenthine, en logé, franco Bordeaux, 82 à 
82 fr. 50; 

La gemme est payée 0,21 le litre à Bor-
deaux, marchandise rendue aux usines des 
fabricants 

Voici maintenant les prix de Londres, dans 
l'ordre chronologique (pour la semaine écou-
lée) ; sch. 37 ferme, 3C710, ferme; 36/10, cal-

me; 36/6, calme. 36 3. calme. Prix moins suu. 
tenus, on le volt, 

Savannai). où règne une assez bonne acti-
vite dana ics ventée, oscille entre cents <:> 
*t 45 1,4. 

Ouant aux <■ sece •. on constate a leur 
egaid «WM peu d'emrain, en France où des 
2 fyei«~;^S1,soiK,as ^n*11-" - sont faites a fr. 1Spour les br«.>« «t n fr. St> à 23 fr pour 
les sorws cleJrw do XVW et au dc^tt-T P 

Los « 6ec« «ont un peu moine faibles CM 

;I~«'v .aPre*. «/8. A aavannah, le srrade F 
lt 3àM * aux *ov1rons dà dollars 3.53 

Nous pensons que de notables changements 
dans les produits secs ne pourront pas avo r 
lieu ayant que la campagne de récoltes fran-
co-américaines ne se soit nettement d™s . 
£SL?J!ee- \fs raÇP°rts des chantiers ne soient officiellement connus. 

 Em. BX. 

Syndicat du Commeroe des Produits résineux 

deCBo?deda9uxS *emmS' ° fr' 28 te "tre- ««W 

PRODUITS RÉSINEUX 

Essence de térébenthine «n?Slne° 5alr« 
changés. ' "•" 

*m S£ULS 

Père Denîifrice 
" DU BON SECOURS " 

Produit Français 

CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT 
Validité des billets d'aller et retour à l'oecn. 

slon de l'Ascension et de la Pentecôte. 
Les billets d'aller et retour ordinaires éini« 

par les gares du réseau de l'Etat bénéficieront 
cette année comme les années précédente.-, 
d'une validité prolongée à l'occasion de l'As-
cension et de la Pentecôte. C'est ainsi que 
les billets délivrés à partir du mardi 11 mai 
seront valables au retour jusqu'au 18 mai, 
et ceux dont la délivrance aura été effectué: 
à partir du jeudi 20 mai pourront être utilisé? 
au retour jusqu'au 27 mal. 

Par suite de dispositions spéciales insérée-, 
dans les tarifs, les billets d'aller et retour 
comportant seulement des parcours dans l'in-
térieur de l'ancien réseau de l'Etat auront 
une validité exceptionnelle un peu plus lon-
gue : du lundi avant l'Ascension jusqu'au 
mercredi 19 mai, d'une part, et du Jeudi avant: 
la Pentecôte jusqu'au jeudi 3 juin, d'autre 
part 

fHUSa'EAUX ALLEMANDE? 
11 i or® S >.i t RUB 

tmMEILtPURSA T/V£. Propriété FRAHÇaiSt, 

BOURSE: DE BORDEAUX 
du U mal. 

Au comptant : 3 % nominatif p. c, 72 15. — 
Tunisiennes 3 %, 358. — Obligations Ville de 
Paris 1894-1896, 297. — Crédit foncier de France 
724. — Obligations foncières 1879, 480; dito tm, 
360; dito 1885, 364. — Compagnie algérienne, 1,005. 
— Est. actions de 500 fr., 783. — Lyon et Médi-
terranée (Paris à), actions de 500 fr., 1,055. — 
Midi, actions de 5W fr. 980. — Orléans, actions 
de 500 fr., 1,155. — Ouest, actions de 500 fr.. 735. 
— Indo-Chine et Yunnan 3 %. 331. — Chine 4 % 
or 1895, 84 60; dito 5 % 1013. Lung-Haï, 363. — 
Egypte, dette unifiée, 90 05. — Russie 1889, 78; 
dlto 3 % 1891-1894 65; dito 5 % 1906, 91 40. - Rio-
Tinto, c. de 5. 1,550. — Bordelaise des Produits 
chimiques 5 %, 3e émission. 425. - Ci» nouvelle 
d'éclairage et de chauffage, obligations 5 %, 
3o série. 468 — Société bordelaise de crédit, 
450. — Trams électriques et Omnibus de Bor-
deaux. 230, 229. 

Le Directeur: Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

HorOeaii» 
Impriment G. GOUNOUILHO!) 

ro» Gu'raude, U. 
C£achiDef rotative» Marinons 

DU 11 MAI 

D'ETATS 
72 50 
78 35 
91 » 

436 50 
69 a, 

359 » 

FONDS 
3 0/0 
3 0/0 amortiss. 
3 1/2 
6tat 4 0/0 
Tonkin 2 1/2 ... 
Tunis 1892 
(Argentin 1896.. 
— 1909 

Chine 1913 
Egypte unifiée. 
— 3 1/2 

Espagne c. 960.. 
Italien 3 1/2 ... 
Japon 1905 

— 1907 
Maroc 1904 ..... 

— 1910 
Russe 1880 
— consolidé ... 
— 1891-91 

— 1896 
_ 1906 
— 1909 
— 1914 

Serbe 1895 
— 1902 

Turo unifié » 
Etamisseni" de GredU 

ACTIONS 
Bque de France 4520 »; 
Bque d'Algérie. 2480 s 
Bque de Paris. 850 s 
Cie Algérienne. 1000 » 
C. d'Escompte.. 729 » 
Créd. Foncier... 710 » 
Créd. Lyonnais 1001 »; 
Soc. Générale.. — 
Banque françai-

se Rio-Plata . — 
CHEMINS DE FER 

ACTIONS 

420 » 
89 90 
78 90 
85 30 
75 80 

80 » 

6~50 
61 25 
91 50 
83 50 
90 30 
65 35 

434 » 
64 25 

VALEURS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain .. 450 » 
Nord-Sud 114 50 
Omnibus 458 » 
Panama Bons... 102 » 
Suez 4340 » 
Suez civile — 
Aciéries Marine 1680 » 
Briansk ordin... 343 » 
Briansk priv 843 » 
Boléo 675 » 
Creusot 1881 » 
Gafsa — 
Naphte 378 » 
Nickel 1015 » 
Peaarroya 1325 » 
Provodnick — 
Rio Tlnto 1658 » 
Sels Gemmes.... 280 » 
Sosnowice — 
Tréfll. du Havre 244 » 
Thomson 597 » 

Est .. 
Lyon 
Midi 
Nond 
Orléans 
Ouest 
Andalous 
Nord-Espagne 
Saragosse 

787 » 
1050 » 
987 » 

1390 a 
1155 » 

, 735 » 

! 361 » 
. 365 » 

obligations françaises 
VUAJiS 

521 25 
380 » 
494 » 
495 » 
290 50 

— 1894/98 298 » 
341 » 

— 1899 316 » 
336 » 
344 » 

— 2 3/4 1910 , , 296 » 
- 3 % 1910 317 50 
-1912 224 75 

CREDIT FONCIER 
Communal. 1879 449 » 

496 » 
325 » 
364 » 
360 » 
411 » 

— 1912 libérée. 212 50 
Foncières 1879.. 486 « 
— 1883 360 » 

363 » 

Foncières 1895 . 370 a 
— 1903 412 » 
— 1909 218 » 
— 3 1/2 1913 La 427 » 
— 4 0/0 1913 ... 440 » 

CUUMINU UU HEU 
Chemins de fer 
Est 3 0/0 — 

— nouvelle ... 
— 2 1/2 , 

P.-L.-M. 4 0/0 ., 
Fusion ancien 
— nouvelle ... 

Lyon 2 1/2 
Midi 3 0/0 ..... 

— nouvelle ... 
— 2 1/2 , 

Nord 4 0/0 , 
— 3 0/0 ........ 
— nouvelle ... 
— 2 1/2 

Orléans 4 0/0.., 
— 3 0/0 
— 1884 , 
— 2 1/2 

Ouest 3 0/0 . 
— nouvelle .. 
— 2 1/2 — 

OblifHt. étrangères 
Lomb. 3 0/0 a.. 180 » 
Nord-Espag. Ire 358 »: 
_2e 344 » 

Saragosse Ire 
— 2e 
— 3e 

Rlaz-O. 4 0/0 

365 50 
337 » 
439 a 
364 », 
360 » 
326 » 
380 50 
374 » 
354 » 
433 ». 
368 » 
362 50 

440 » 
393 ii 
370 » 
336 ». 
391 » 
382 » 

323 

367 

Nord D. 4 1/2... 464 » 
Volga-B. 4 1/2... 426 » 

Obligations dlvcrsee 
Chantiers de la 

Loire 5 % 
Omnibus 4 %.... 39S » 
Thomson 4 %... 407 » 
Transatl. 3 %.... — 

EN BANQUE 
Dniéprovlenne . 2570 » 
Monaco 2800 » 
Monaco 5e 560 » 
Colombia (Pé-

troles de)........ 1150 » 
Wyoming ord... 29 73 
Chino Copper.... — 
Crown Mines — 
De Beers ordin. 301 » 
De Beers préfér. 331 
East Rand 
Horseshoe 
Goldflelds 
Lena 
Modderfontein . 
Randmines 
Ray Consolld.... 
Shansi 
Spassky Copper 
Utah Copper ... 334 
Hartmann 
Llanosoff 
Maltzof 
Malacca ., 
Platine 

4t 50 

40 6fl 
51 5C 

120 ' 
122 5(1 

19~50 
62 ï 

400 
359 
541 
120 
485 

Toula 1245 

COURS DES CHAKU&U 
Londres, 25 54 à 25 64; New-York, 5 30 à 5 3DT 

Suisse, 99 à 101 1/2; Italie, 89 à 91; Hollande. 
2 10 à 2 12; Espagne, 5 12 à 5 22; Rouble, 2 1? 
à 2 26; Scandinavie, 1 36 1/2 à 1 40 1/2. 

Marché inactif. Hausse des roui-s françaises 
et du Rio-Tinto. Fonds russes Irréc^Uers. En 
banque, marché nul. 

ANCIENS ETABLISSEMENTS 

GIL Peyrissac et GIE 

COMPAGNIE COLONIALE 

de.l'Afrique française 
Société anonyme 

au Capital de 4,000,000 de fr. 
tb,. rue ■ Poquelin-Molière, Bordx. 

MM. les Actionnaires de la So-
WétA des Anciens Etablissements • Cli. PKViUSSAC et O» (Compa-
gnie coloniale de l'Afrique fran-
çaise sont convoqués én assem-
blée générait) ordinaire pour le 
lundi 11 juin prochain à qua-
torze heures et demie, dans une 
des-salles de la Société borde-
laise de Crédi. industriel et com-
ïnercia et de dépôts, 42, cours 
^lu Chapeau-Rouge, à Bordeaux. 

• Oiv v du jour : 
1° Rapport du conseil d'admi-

eistr.a.ion. 
2°. Rapport des commissaires 

'des comptes. 
3o Approbation des comptes de 

l'exercice 1914; répartition des 
Bénéfices. 

40 Nomination d'administra-
teur. 

.5» Cju tus de gestion à la suc-
fcessh i d'un administrateur 
stéoedé. 

6o Nomination de commissai-

Ïes aux comptes pour l'exercice 
91" et fixation de leur rémuné-

*ation. . 
"o Autorisation aux adminis-

trateurs, en vertu de l'article 
69 des itatu'..-. et de l'article 40 de 
U loi du 21 julllt t 1867. 

jo Questions diverse». 
Aux termes du l'article 52 des 

statuts, l'assemblée générale se 
compose des actionnaires possé-
dant, dix actions au moins. 

Aux termes de la loi du l°r 
Wbùt 1893, artitle l, tous proprié-
taires d'un nombre d'actions in-
térieur è celui déterminé, pour 
letre admis dans l'assemblée, 
j«u..jnt se réunir pour former 
le nonV're nécessaire et se faire 
représenter par l'un d'eux. 

Les iropriutalres d'actions no-

minatives doivent, pour avoir le 
droit d'assister à l'assemblée 
générale, être inscrits sur le re-
gistre de la Société seize jours 
au moins avant celui fixé. 

Les actions au porteur ou les 
récépissés qui en tiennent lieu 
devront être, en vue de cette 
assemblée, déposés à Bordeaux 
avant le 28 mal au siège social 
36. rue Poquelin-Molière. 

Les titres peuvent encore être 
déposés dan un établissement 
de créd t, chez un notaire ou un 
agent fi change. Dans ce cas, le 
reçu délivré par le dépositaire 
devra indiquer les numéros des 
titres déposés et parvenir au 
siège social seize jours avant 
la réunion. 

GHAR6EURS'RÉUNIS 
Société anonyme 

COMPAGNIE FRANÇAISE 
OE NAVIGATION A VAPEUR 

Capital : 18,750,000 francs. 

MM. les actionnaires et pro-
priétaire du parts de fondateur 
sont informé, que le solde du 
dividende fixé pour l'exercice 
1913-1914 sera mis on paiement à 
partir.du 1er jUjn prochain : 

A Paris, à la Société française 
do Reports et Dépôts, 58, rue de 
Prover _e. 

Au Havre, au Crédit havrais. 
Pour les actions, le paiement 

sera effectué contre remise du 
coupon n. 66. sous déduction des 
impôts. 

L» somme nette afférente à 
chaque coupon no 66 est de : 

14 fr. 40 pour les actions no-
minatives et au porteur. 

Pour les parts, le paimeut sera 
effectué contre remise du cou-
pon n« 22, sous déduction des 
impôts. 

La somme nette afférente à 
chaque coupon no 22 est de : 

4 fr. 80 pour les parts nomi-
natives. 

I fr. 55 pour les parts au 
porteur. 

Tisane EaooL MÂTET au Goudron 
Cette titane, absolument SANS UVALES, 

agit avec rapidité sur 

Toutes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Plus do Quintes pénible», plus de Crises 
d'étoutletnent, plus de Maux de Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
IntSisponaablo aux personnes délicates des bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD. 

SUPÉRIEURE comme effet aux huiles 
de foie de morue les plus réputées. 

" La Tisane RAOVL MATET " 
joint & ses qualités exceptionnelles UH BOUT EXQUIS. 

St prépare en infution, toit à l'eau, toit encore mieux au lait, 
xtr. so la boita chez tons las Pbarnacleiis. — parpaste: îfr. 

Dépôt : Raoul MATET. 9, rue Sainte-Croix, Bordeaux 

BOUCHERS, CHARCUTIERS, 
HOTELIERS, COMESTIBLES, TST'A.CS^CJS'E'SiSS que 
lia Glacière " L.A MOEisÊlti^Si ? 

Première marque française. Catalogue Irauco sur demande. 
AMANIËU et VIVEZ, 10, rue de Brezets, lO, Bordeaux 

VIN EXTRA 
n f)"i'h»'iî,r.l-eyronnot 01' ! h 
LL «J »!5IC0L3 SOIlVELLE £ £ ni. 

ViftS BLAWCS tontes qualités. 

Ï a M 2201il.,porl,lùl,rèRie, 
a IM tout compris, contre 
S il rernb1. Echant. 0'5U. *s> eke 

L. .Scan, propriétaire, NarDuiuie. 

flalUOSITD de chai sachant 
UUBitIE.n tirer vins fins dd«, 
30, route du Médoc, Bouscat. 

Usine LATAïiTE 
Teinturerie, 3, rue Lescure, Six 

ftM demande un mécanicien do 
UH navires connaissant parfai 
teinent conduite machine frigo-
rifique à acide carbonique. Adr. 
références détaillées à la Société 
rochefortaise de Produits ali-
mentaires à Rochefort-sur-Mer. 

PHOTOGRAVEUR au courant 
tous travaux pour Journaux 

quotidiens est demandé. Con-
naissances et références sérieu-
ses exigées. S'adresser bureau 
annonces du journal. 

FIIQTICD pour emballages 
r Uu ! IE.IT demandé usines 
PierrelHte-Nestalas (Hautes-Py-
rénées). Travail assuré. 

CAPITALISTE raSaS^e 
sérieuse. Rien des agences. Ecr. 
X. A. 25, bureau du journai. 

Les patrons sont priés 
filMW de taire connaître à la 
Bourse belge du travail, 1, place 
Frédéric-Sauvage, à S"-Adresse 
(Seine-Inférieure), les vacances 
d'empiois survenues dans le per-
sonnel ae leurs établissements. 

ouvriers électriciens de-
mandés pour installa-

tions intérieures. Travail suivi. 
272, bvd de la Plage, Arcachon. 

Mm« Godart, ue Reims 
Massages spéciaux et chirurgi-
caux, guérison de l'enkylose, ar-
thritisme, rhumatisme. Ecr. rue 
Feaugas, 39, Bordeaux - Bastide. 

Ponî deSaiRt-Jcan-de-Blagnac 
Le sold ■ de fr. 160 par action, 

complément sur remboursement 
du cantal, est payable chez M. 
J. Veyrier - Montagnères, agent 
de change, 40 bis, allées d'Or-
léans, à Bordeaux. 

1 er ,W1S. M. Péronneau a vendu 
son bar à Mi» Cardouas. Op-

positions, 200, r. Naujac, Bordx. 

2o M. Thomas a vendu 
flBssJson fonds d'épicerie, 

«4, rue de l'Eglise-iSaint-Seurin 
Bdx, a Mm' Vioiiel, Le Guà (Ch.-
Inf.). Opposit. ch. M. Chambaud, 
Agence 'lourny, i, rue Iluguerie. 

rifiS^l^M vlns dem- employé 
LlnlWWasconnaisse expéditions 
et régie. Ecr. bur. Jnal, T. 325. 

A tJ bicyclette occasion, état 
■ ■ neuf, marque anglaise. 

31, ru.- de Fleurut, Bordeaux. 

Fonds de mercerie à vdre. S'adr, 
39, rue d'Arès, de 2 à 5 heures. 

\cheteur sérieux échoppa ou 
mon de rapport. B. Z. 3, b. Jal. 

AUTOMOBILES On achète-
rait voitu-

re occasion 10-12 HP. Indiquer 
marque, date du moteur et prix. 
Faire offres A. M. 252, bur. jnal. 

à vendre. Sajous, 51, rue 
Levleux, Bordeaux. 

SSOIXINS V1LLARS, a Lussac-
BVi lès-Châteaux,- demandent em-
ployé sténo-dactylographe, aide-
comptable Faire offres. 

Le meilleur — Le Mi kilo, S'25 — Le moins cher 

VERITABLE CHICORÉE DU NORD 
Garantie pure et sans mélange Le 1/2 kilo 11 10 
Conserves, Légumes secs. Savons, etc., etc. Prix spéciaux pour vente en gros, 

(ï. Kgèle et Cl«, 60. rue de Provence, Paris. Tél. cent. 62-64. 

VOIES URINAIRES - SYPHILIS ne guérit 
que par injections de 606. SÉRO CLIW1QUH. 
rue Vital Caries, 28. BORDEAOX. Guérison en am 
téance des Ecoulement* «t in Rôtrôetasoaaeot». 

A Uochefort, dimanches 1G et 30 mai, à midi, Hôtel Laïayette. 

STHM Guérison, renseignements gratuits. -
BouonUD. spécialiste, a Marmande fL.-et-Uar. 

TËH 
ORGANISÉE PAR LA 

Société beige de Bienfaisance do Sud-Ouest 
AU PROFIT DES 

RÉFUGIES BELGES 
Premier lot : Valeur 3VXilXo francs, au choix du gagnant. 

Nombreux lots, tels que : Objets d'art, Tableaux de 
Maîtres, Meubles, Caisses de Vins, Denrées coloniales, 
Vêtements, etc., etc. 

Prix du Billet centimes 
Dans les magasins de la Petite (îironde et les bureaux de tabac. 

Emois frznro : i billet, O'OO; t billets, l'IO; 3 billets, l'tiO ; 
el ainsi de suite, en ajoutant à la valeur des billets commandes 
(quel qu'eu soit le nombre), SO centimes pour l'expédition par 
poste. — Adresser les demandes, avec le montant eu maudat-poste, 
au Directeur de lu l'élite Gironde, 8, rue de Cheverus, » Borieam. 

Tirage ûe la Loterie le 15 Juin 1915, irreYOcaùlemeîit 

În dem.j. homme 13-14 a. pr cour-
ses. Talamon,9, pl. Puy-Paulin. 

dem. un mécanicien. S'a-
I dresser 93, rue d'Armagnac. 

louer appartement ou 
— propriété, trouver im-

meuble, commerce ou emploi. 
Usez la t Feuille d'Annonces», 
en vente dans tous les kiosques. 

A louer appartenu» meublé, gnJ 
confort moderne, 2 ou 3 ch., 

cab. toil.. s. a mang., culs., petit 
px, quart. St-Genès-Aquit. Ad. jl. 

louer jollj chamb. Indépend., 
pied-à-terre ou demeure.Ad.jl. 

nu demrnde à louer Arcachon 
USl Juillet, août, sept, villa 5 p., 
ville au tomn , pr.plage. V. Y.25,Jai. 

2m» étage à louer, 6 p. frais ré-
ré, 650 te, rue du Hâ, 22, près 

du coi-'is Pastein. Pour visiter, 
s'adr. .6, r. St-Catherine, l«r ét. 

Tours de Cou, Boas ei btoles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours d'Alsace-Lorraine. 121 

^ y terrain relié voie terrée. 
S'adr.bvd Talence,32. Facil. 

Aatomonues et Chars 
Huiles et Graisses p> graissage, 
l'adiras. 9, place Bourgogne, Bx. 

A u cnâssis 10-12 HP sort' usine, 
B, git marque. N. E. 46, b. Jal. 

47K 'r. p. mois à empl. sér. non 
IIS moblL.conn.expéd. douane, 
régie.comptab.Ecr. B. 53, Ag. Hav. 

On demande bonne à tout faire 
pour remplac. ;i' d'un mois. 

S'adr.lO.cbem.Latesta.Caudéran. 

Demandé dw suite bonnes culot-
tières pr culottes militaires, 

faç.élevées,17,r.St Reml .entresol. 

AV forte jument de trait ou 
■ labour, r.Louls-Mle, 17, Bx. 

fiM DEMANDE personne oom-
UÈÏ plètement libérée servie: 
militaire, connaissant douane et' 

"•av. bu.-eau. Bonnes références 
S. X. 27 bureau du Journal. 

CONTRE-MAITRE MARECHAL, 
non mobilisable, dem« chez 

Lafleur, Ambarès. 

ftt&l dem. homme de peine sé-
va rieux. S'adr. r. Rivière, 28. 

Maître' valet, ouvriers agricoles 
d<««, forts gages. Z. 82, jnal. 

PIANOS bon marche. Accords. 
Répar. Hotisry. 6, r. Gui ne. 

Perdu chaîne or, médaille ini-
tiale. G C, parcours rue d'Or-

nano église Talence. Rapporter 
rue d'Ornano, 45. Récompense. 

Perdu beau chat tigré, absent 
depuis un mois. Le rapporter 

rue Auguste • Mérillon, 24. 

RECOMPENSE ù qui ramènera 
chier chasse gordon, cpllier 

portan: rum Suussens, 90, bvd de 
Bêgle^ j'dx. Rain même adressa 

FEUILLETON DE LA PETITS GIROSDS 
 du 12 mal 1915 

(84) 

GRAND B0MAN D'ACTUALITÉ 

Par Raaal di' 

QUATRIEME PARTIE 

les Usiniers du Crime 

Z. 212 succombe au choc 
(Hutte.) 

— Que demande-t-elle donc en ce 
*as, ? Je ne sais, aucunement. 

— EBè demande tout simplement 
«ne Marisa, ma domestique, passe la 
#iuit à l'infirmerie. Bien stylée par 
$iou£, Mai'tza, c'est une bonne person-
ne, vous savez. Si vous y consentez, 
jnoi je me priverai du service de 
purtzai 

Et conciliante : 
— Voyons, herr Obercass, on ne 

»eut refuser de faire un peu de bien 
ijuaiid il n'impose pas un lourd sacri-

— Vous êtes véritablement, s'écria 
ie gouverneur, un ange qui a descen-
du l'escalier du paradis. 

— Ce qui veut dire ? minauda la 
ronde personne. 

— Que je nomme Martza infirmiè-
re aussi longtemps que vous le sou-
haiterez. 

Ce fut un concert de remercîments 
auxquels, sur un regard de miss Dyet, 
regard que je jugeai impérieux, je joi-
gnis ma voix. 

A partir de ce moment, j'eus l'im-
pression qu'il se passait autour de moi 
quelque chose de mystérieux. Mais 
quoi ? Z. 212 délirait, Martza ne pou-
vait établir aucune communication en-
tre lùi et ses deux sœurs. Alors ?... 

Au moment de nous séparer de nos 
hôtes pour réintégrer les chambres qui 
nous servaient de prison nocturne, 
quelques répliques me donnèrent ma-
tière à me creuser la cervelle pendant 
une partie de la nuit. 

Mistress Niebela et miss Dyet adres-
saient leurs recommandations à la 
grande Martza, toute prête à aller 
prendre son poste au chevet de mon... 
beau-frère futur. 

— Soyez paisible, fraii. Ne vous 
•troublez pas, fraûlein, Martza sait ce 
que parler veut dire. 

Ce à quoi miss Dyet répliqua à la 
ûn : 

— Oui, mais il faut aussi des « deli-
catessen » pour la pensée... Promettez-
moi, Martza, de vous pencher sur no-
tre cher maiarie *t de lui dire hian 

haut : « Vos chères sœurs m'envoient 
pour vous soigner. Elles sont tout 
aflligées de ne pouvoir venir elles-
mêmes. Guérissez donc vite pour les 
rassurer, car M. le gouverneur, bien 
qu'il soit la bonté même, hésite encore 
à appeler le médecin du dehors. 

— Mais il ne comprendra pas, s'ex-
clama mistress Obercass. 11 a le délire. 

— Oh I bien chère fraû Amalia, ri-
posta la jeune fille, je pense comme 
vous. 

Elle s'évertua donc, avec cette petite 
miss Dyet, qui décidément suivait 
obstinément un plan de conduite in-
compréhensible pour moi, à seriner à 
Martza la phrase destinée au malade. 

Un quart d'heure après, j'étais bien 
et dûment enfermé dans ma chambre 
des Madgyars. 

Je m'étais approché de la fenèlre 
grillée. Je regardais à travers les bar-
reaux la cour sombre du château, avec 
ses rangées de fenêtres aveuglées par 
des volets obliques. 

Mais spécialement mes yeux se por-
taient sur la façade de gauche, for-
mant l'angle droit avec celle d'où 
j'observais. 

Tout à l'extrémité, deux degrés ac-
cédaient à une porte basse, l'infirme-
rie. Et je considérais aussi trois croi-
sées du : premier étage, obturées 
comme toutes les autres, mais qui me 
semblaient avoir une physionomie 
particulière. 

C'étaient les fenêtres éclairant les 
salles dans Tu rus dasoii<*ijuaa makit 

inerte, privé de sentiment conscient, 
Z. 212, que j'avais jugé naguère invin-
cible. 

XI 

Le cours de ia maladie 

Trois jours... Ce furent peut-être les 
plus longs de ma carrière de reporter. 

Au matin du premier, Martza revint 
de l'infirmerie. Evidemment, miss 
Dyet guettait son retour, car, au lieu 
de nous entraîner dans le jardin, où 
nous avions l'impression d'une liberté 
relative, elle s'était installée dans le 
salon du gouverneur, et s'était absor-
bée dans la lecture d'une revue polo-
naise. 

Comme elle parlait assez mal cet 
idiome, il était permis de supposer 
que son plaisir de lecture devait être 
mince. 

Enfin Martza parut. Alors ce fut un 
interrogatoire en règle. Le mal demeu-
rait stationnaire, niais Z. 212 ne recon-
naissait personne. 11 ne paraissait 
comprendre aucune parole prononcée 
devant lui. 

Pourtant, quand la brave fille lui 
avait répété de toute la force de ses 
poumons la leçon apprise la veille au 
soir, elle avait cru un moment qu'il 
reprenait conscience. Il avait répété à 
plusieurs fois : 

—- Médecin 1 Médecin 1 
Mais ce n'était qu'une illusion. Sa 

bouche avait prononcé machinalement 
lin moi avi l'avait fnnioruS, V>a\il_M_na 

Martza avait-elle élevé la voix sur ces 
syllabes. 

Miss Dyet écouta ce rapport avec un 
visage impénétrable. 

Elle força la servante à accepter une 
gratification, accompagnée de remer-
cîments chaleureux et de l'espoir 
qu'elle consentirait, pour tranquil-
liser une pauvre petite sœur bien cha-
grine, à s'imposer encore la fatigante 
veillée.' 

Cette grande Martza n'était pas mé-
chante. Et puis, il est toujours flatteur 
d'entendre priser haut ses services. 

Sur quoi la jeune fille demanda 
qu'on l'avertît dès que fraù Niebela se-
rait visible, et prenant le bras de 
Monna Lisa, qui assistait à l'entretien, 
elle nous entraîna dans le jardin aux 
petits sentiers couverts de gravier. 

J'ai su depuis que Monna Lisa assis-
tait avec un étonnement égal au mien 
aux évolutions de sa jeune sœur. 

Celle-ci, du reste, montrait à présent 
un pessimisme outrancier. Elle redi-
sait toutes les paroles de Martza, les 
commentant dans le sens le plus dé-
^av°rable à la guérison de ce pauvre 

Nous nous efforcions de la rassurer. 
Mistress Niebela nous surprit au 

milieu de nos discusions peu forâtres. 
Et quand, avec une émotion com-

municative, miss Dyet eut gémi : 
— Seul, sans médecin, mon frère 

va-t-il mourir ainsi qu'un être aban-
donné de tous ? 

-— ^„ eu...——^ «u. 

le prince Sprozzi, dût-il cracher le feu 
comme le madgyar Satanas lui-même, 
elle obtiendrait de son cher époux que 
l'on appelât en consultation le doc-
teur Volsky, du bourg de Gremnitz, ce 
qui parut remplir Dyet d'espérance. 

Elle baisa les mains de mistress Nie-
bela Obercass, qui s'en défendait de 
son mieux. Elle eut des cris du cœur 
qui bouleversèrent la grosse dame : 

— Je vous dis qu'il sera sauvé, sauvé 
grâce à vous... Ah 1 fraù Niebela, je 
vous aimerai comme une sœur nou-
velle. 

Tant et si bien qu'à midi, durant le 
déjeuner, le gouverneur, pressé par sa 
chère moitié, supplié par ses hôtes, dé-
cida d'envoyer Martza à Gemnitz, au 
logis du médecin, afin de prier ce der-
nier de venir donner ses soins à l'in-
fortuné Z. 212. 

Et même, miss Dyet obtint sans dis-
cussion que le praticien, après l'aus-
cultation du malade, serait invité à 
passer au logis Obercass, afin de faire 
connaître son avis aux sœurs éplorées 
de son client. 

Ladite visite m'apporta le tracas 
d'un dialogue dont la conclusion im-
portait vivement à miss Dyet, et dont 
malheureusement je ne comprenais 
pas du tout le but. 

Au surplus, je rapporte les répli-
ques échangées. 

M. Volsky raconta en termes mé-
dico-techniques ce que l'auscultation 
lui avait révélé. 

absolument rien deviné en ce qui con-
cernait la nature du mal. Tout au plus 
lui avait-il donné à tout hasard un 
nom. U diagnostiquait gravement une 
atonie du réseau nerveux intéressant 
le cérébro-spinal moteur et le grand 
sympathique circulatoire. 

Mais personne ne parut mettre en 
doute la sagacité du brave et impor-
tant morticole. Et c'est ici que se pla-
cent les questions de miss Dyet aux-
quelles je faisais allusion tout à 
l'heure. Les voici : 

Miss Dyet. — N'a-t-il pas prononcé 
une parole indiquant où siège plus 
spécialement la souffrance? 

Le Docteur. — Non, non, aimable 
fraûlein. Durant toute ma visite, il n'a 
cessé de répéter un mot. 

Miss Dyet. — Est-il indiscret de vous 
demander lequel \ _ 

Le Docteur. — Pas du tout. Il disait: 
Froid ! Froid 1 

Miss Dyet. — Cela n'indiquait-il 
pas chez lui l'impression inconsciente 
de la fièvre froide ? 

Le Docteur. — Peut-être. Mais on ne 
saurait l'affirmer vu l'état délirant du 
ma'ade... Qui sait même si, par uii 
phénomène d'amnésie ou d'aphasie, le 
malheureux ne dit pas ces mots pour 
traduire une pensée toute différente 1 

Miss Dyet. — Mats à l'examen vous 
avez pu constater sa température ? 

Le Docteur. — Je l'ai fait... Elle m'a 
paru sensiblement normale. 

i 
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